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Les évt’tiemeiils jiolitiques du nionieiit .sont 
trop ftraves [loiiroie (>asabsorber com]iléU'ineiU 
l'oiniiion jmbJique. A l’extérieur s’a a te  laques- 
liou di> stivoir si rKuropc sera oosaqiie ou 
piiblicaiBe. si le* traité» de 1815. qui tiennent. 
Mispoinlue sur la léto de tous les empires du 
eoiitiiieiit la incuace étemelle de la  ttiiem ', se­
ront déchirés ou inaintemis. A rintérieur, nous 
Mnnines n la veille d’iiiie éloi lion cénérah» pour 
la foniiatioo d'une As.s«'niblée lè-ù-dalive. Et 
comme si la silualioii n'étoU pas assez tendue, 
comme s’il ne sufii'ait pas de ces deux r aiises 
pour tenir le [m} s en émoi, un pouvoir évideiri- 
mejit coiitre-nnohilionnaire semble viser k  a c - 
crrjîtjo l'intensilé de la crise par d’odieuses pro- 
vocalions à la guerre civile.

Nos lecteurs comprendront qu’en do lellcfi 
cirooiistaiice» nous nous laissions aller aussi au 
courant de la politique et des événements du 
jour, et (jtie les graves préoccupalions des af­
faires du dedans et du dehors nous déUiunient 
momeiilanément des rigoureuses pn*scriptions 
de notre programme. Le calme des esprits est 
la piemière cunililioii du succt’S de tout ensei- 
gnemenl scienliliqiio, et riicurc n’est pias à ht 
iiiscus'ion i>acifique dr-s plans et dicî idées de 
réformts. Si donc les questions de politique 
pute ont occupé jiour quelque temps, dan» les 
cotonn*>s de ce recueil, uue plus larj^  place que 
celle que nous leur avions assignée d’alMird, 
nous prions ceux h qui nos paroles s’adressent 
d’en r. jeter la faute sur la préjiondéraiice des 
laits politiques et non sur noire volonté. Quand 
la lempélu emporte, le navire dans la direction 
des écueils, c’est le devoir de tous ceux de l’i‘-  
quipage do courir au plus pressé et d’unir leurs 
efforb pour cotyuror le danger <k‘ mort. Il sera 
temps de repnmdre l’élude, de l’hydrographie et 
do la science inaritimi* quand le calme sera re­
tenu sur les tloLs.

Nous estimons qu’il y  a danser de mort, dans 
la circonstance, jiour iios inslilutious, et c’i’st 
la consi-icnce de noln- devoir qui nous fait au­
jourd’hui déserter nos travaux pour sigiialer la 
maladresse des pilotes insensés qui mènent iè 
navire à sa perte.

le maître e t fesclave, entre le propriétaire et k* 
fermier : et cette guerre a édaté parce qno l’égoisme 
du riche a été poussé bun excès qui devait léroller 
le pauvre. G i«t . de Beai mont.

Toutes vos rigueurs pour rétablir l'ordre et la 
paix seront stériles, parce que Tordre que vous 
prétendez faire régner est la discorde même, parce 
que la paix que vous >oulez établir est une violence 
et une oppression ; cette violence, cette oppression, 
ce désordre ont aiumené un état do guerre, ei 
cetto guerre sociale n’est p\s entre rhonuéie hom- 
tnoci le malfaileur, entre Thoninie laborieux et 
le fainéant, entre œlui qui gagne sa vie cl celui 
qui vole ; elle est entre le riaie et le pau'Te. entre
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AVtM'IvS ACX CCLTIVATECBS >0S l'BOPaiÉTAtaES.
CRÉDIT M08IUER.

Nüu.s avons décrit une dos opérations do nos 
liauqa^e.iléparleiiteiitalta; uous avoua expliqué 
ennlnM^ 'rtf afTertJtftflrw ! l  la’teinrntio iti-s 
sommes’pn'léps, il sorail facilodo inotlro lo cré­
dit à In di-|)osilion des c^livalours propriétaires 
ol mémo ilis» propriélaites nœi cultjvalours.

Il nous reslu Voxam inor ce qu’on pourrait 
fairo pour les cultivatours qui, m? possf*<lunl 
point d’inm.eublos, sont hors,d’état do doiiiiHr 
dos garniilios hypothécaires.

Le cn'dit petit être : 1® r e e l, ± ' pei-M nuel. 3" 
ré e l et perton n rl tout on.semblo.

I.e crédit réel, los mots le distml, est fondé 
sur la valeur dos choses, abstraction fnito di' la 
moralité des personnes. l.e  crédit réel peut être 
imiiiübilior ou mobilier ; autrement dit, il peut 
repu.sor sur un immeuble et être garanti par une 
hypotlièqiio; ou bien, il peut n*posor sur un 
objet mobilier et être garanti jiur un nmitis.s."- 
mi'iil, par un gage.

Pour fournir liypothi-que, il faut absobimont 
être propriétain' d’uu fonds qiielcouquo, terre, 
usine ou maison; mais pour donner un nantis­
sement ou un gage, il suflil de [Misst'der (lc*s va­
leurs mobilières.

Do mémo que k  propriétairo foiu-ior alTis to 
ses immoiibb's à  la sûreté d’une cn^anct;. de 
mémo lo formiorel le métajorpouvonl oiipigor 
les réfoUtw qui leur appartionnenl pour repoii- 
dr*‘ d<‘s sommes qu’ils empruntent.

I.a banque agricole peut prêter sur la valeur 
des produits, comme elle prete'sur la valourdii 
fonds; elle peut, sans s’exposer à perdre, dis­
tribuer largement le tredil réel mobilier.

.Nous traiterons «qîart'iiiont du crédit person­
nel ou moral, du crédit qui repose exdusivi- 
mont sur la jirobilé et sur la capacité du Iravail- 
leur, crédit moral est W crédit par excolloiic»', 
le créilit accordé à Tiiidividu cl non plus k la 
chose, le crédit qui doit émaiicijicr delinilivo- 
ment le travail, fournir aux cultivateurs h s  iiis- 
trumenLs indispensables et b*s élever à la «lignite 
de propriétaires.

Prés«uitomeul, nous voulons nous occuper du 
crédit mobilier agricole, du crédit qui peut être 
garanti pur d«>s produits déjà existants, sauf à 
liarlor bieiitél du crédit à  as.scüLr sur des pro- 
iluiLs futurs.

Le crédit réel mobilier peut être fonmi, saiis 
incoiivétiieiil, jusqu’à concummee de la nioilié 
ou des deux tiers de la valeur des produits en­
gagés t c’est une avance sur cuu-dgnaliou'.

,1 Voiries numéros de  ̂ 11. 18. ^  fcvner. 1 oi 
11 mars.

11 s’agit tout simplement d’établir dans chaque 
cbef-beu de canton, près de chaque comptoir de 
ta banque, des entrepûla ou inugasuts dans les­
quels les cultivateurs pourraient déposer b-ur 
récoltes, moyenoaiil un faible droit de garde et 
de manutention, puis d’aiiloris>T la banque à 
prêter sur consignation de |inMluits.

Il siiffll pour cela «!• géiu'raliser k  .s j'tè iic ’ 
des entrepôts créis depuis l.o revolulion jioiir h“- 
marchandises, d’appliquer en favimr «le Tagri- 
Aillure les dÀ'rets «Tavril cl ib' juillet 1H18. 
rendus en faveur du conunerce l't «le l'industrie. 
Pas n’est besoin de déenker une loi sinkiale: 
tout est prévu dans les «iiaTels ci-dvs.su» ; jwi- 
n’est besoin de demander «les fonds à TAssem- 
biée nationale : tes enliepdts de marcliaiidiw- 
n’uuLpas coûlé un centime au Tn-«or.

Ou trouvera sans jieine, dans chaqu<- canlon. 
lie» bâtùnents propre» à être irnnsformés en en- 
tri'iKlls; on trouvera di*s proprii-tairrs qui oiïri- 
n>ul d«>s magasins, et une faible |wrlie «les droit- 
jicreu- sur l(*s empriml'mrs suflira [«oiir couvrir 
li*s frai* de lover et «Ridiiiini-tnilion.

Ij i  Mirveiirance «le i'«“s  i'ntre|n't» p«‘ut élri' 
conllc'e aux auloriti’*s W ali's, li‘ coiilnMe aux 
ag<‘Utsdes contribulimis indirectes. (Test ainsi 
(pToii a procédf" dt'jà iMHir U*s maga-iiis n's'em- 
menl établis.

Dans ces entrepôts, on udmeltruit tou» 1<" 
produits qui peuvent être couservé*» sans Ixmu- 
«uiip de frais et saïus déU'riuralioii, comme le 
vin etli's  cén 'alcs; on coit>latertil la (|uaiilité 
et la qiialilé «les produits, la valeur exiM‘rlis<k; 
on exigim it du dé|K>sanl un droit de mamAen- 
li<)ii et de nuigasinag'- rég|i> par le tarif, puis on 
lui délivrerait un réixq'iss»' «le -j -s denrée».

G ‘.» réix'qiisMk. Irausinissihles par «•ndo-s -  
nient, duniieraiimt droit à  la |<ropriété «lu «l«’j><M 
i l pourraient i-tn' comùgm's en gardiitU' «le tou­
tes sonitm-s préléi-s -oïl par l«s banques déjà 
«■xLsianb's, s«.ùt par le» comptoirs «Tesromj'lc.

.Hais oe n'est pas bml. Ia‘ comptoir di‘ iu«tr«' 
Imnqiie di-partenienlale prêterait dirHienu'ii' 
aux porteurs de n''iépis.st^etsnr«lé|hM «le titns-. 
jusqu’à concurrence de moitié ou <l«'s loii» 
quarts de U valeur courante «les produits cx- 
[XTtisés. I.e prêt serait fait à  11, \ ou Ti 0 [0  il lu- 
térôt, et à trois mots, six mois ou lu ia u it’e -  
chéaiice.

Jiis'pTk l'expiration du délm. In proprè'qmn- 
«le la marchandise coiisigmk |>ourrait toujours 
la vendre ]>our »on propn“ eoinplc, mais à la 
«•liante d'acquitter les frais d'r'nlivp>M, «le r>‘m- 
Iwurscr en principal i‘i mlérêts lis  avance» qui 
lui auraient été faites. Eu «ms «i«- non paiement 
à échéance, la banque leu rrait reiimivi-ler b- 
l'rêtüu raelliv en vente le> proiluits coii-igiiés. 
Sur le prix de la vente, elle retiemlrait ce qui 
lui serait dû, remettrait à Tciiipnmleur l’i-xi i-y 
liant, conime «’Ud r é ité r a it  «-outre lui la diffi^ 
reiicc, s'il v avait delicil.

I.e taux de l'inlérêt variera iitH-e-sairemciil en 
raison «lu développement qui situ donné aux 
institutions de crédit. S i Ton voulait dt-s mi- 
jourd’hui procéder à uii<‘ organisation normale 
des banques, l'inlérêt pourrait aisément «‘ t r ' n - 
diul k det même à i  Ojü, ainsi que iiousaun.m- 
occasion <ic k  prouver dans la smle «le <v tra­
vail.

lia i préié lents article-, non- av e : - ; i '-
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'••iiii* la banqiip af.TW‘oJ<‘ romnjp uii >iini)l(' in- 
|••nlléd̂ aim ciitr»' les prêteurs Pt l is  priiprun- 
ti'urs. E lle se bornait h «■autionn<;r l«s <b*l)ilpurs, 
il répondre du |jnm'i|»al cl des iiitért'ts de l’em- 
l'riiiil sans prêter direetenient ellp-méme : elle 
n'avait donc pas bisnin de capitaux disponibles. 
Ici, c’est tout autre chose. L i  banque prête sur 
eonsignation : cela sup[iosc êvidemnn’nt au’elle 
a un fonds de roulement, qu'elle est on étal de 
faire des avances, soit en espèces, soit en bilk’Is.

Vous expLquerons par la suiti* roinnient les 
banques agricoles, sans même r(*eourir au pa- 
uier-monnaie, seront ù même de faire face à tous 
les besoins de la circulation, de prêter des éciis 
h quiconque pnésentora dos garanlios do solva­
bilité. On verra même que ces banques auront 
à leur disposition plus d'espèces que ii'cii pos- 
^éJa Jamais la banque de Paris. Qu'on nous 
jx-rmeUe de disrrire d’alwrd les opilations de 
nos banques, nous n'auroiis pas de peine à leur 
nmstituer un capital im j>osanl,sansovoirbe- 
•-nn dû faire apjM‘1 à l'avidité des s[H'-ciiluteurs 
actionnaires. *

Les entrepôts agricoles, b*s avaiu'i*s sur ron- 
• igiialkins de denaVs aiiraieiil pour effet d'ex- 
lirper l'usure dans les rampagues en rendant 
l'iiiilustrio des usuriers inatîle.

Les usuriers campagnards s[iécuk‘iil sur la 
uiisi're et sur la faim, prêtent au mois et à la 
s- :naiue. Quand ses provisions s<ml épuisées, 
le paysan est réduit à recourir aux usiiriiTs, 
qui lui prêtent, au mois de mai ou au mois de 
Jiùii, unliertoklrede blé, àlacondMiouqii'il leur 
v-rn rendu un liocloliln' un quart, un hectolitre 
et demi à la moksoii prochaine. Quelquefois les 
it«iiricrs avancent des t'eus à 1 et même à 2  0)0 
par mois, et toujours à la euiidition d'èlri' reiii- 
iioui^és à la l'remièro récolte.

Le nioLs qui suit la moi-son est l'épiMjue gi'>- 
iK'rale des échéances dans les eamjiagnes.Aus'i 
mit-on tous lis  pnvMins |ir(*ssésde vendre pour 
l'diro de l'anzenl à  tout prix, ap|)orU‘r tous a  la 
fois leurs d ennv-nu  inandié, et (vtlo ciineur- 
reiiee des vendeurs avilir les prix. U's s[iénila- 
Icurs achètent alors au ribais ces produits (jii'ils 
revemlront plus laol à  l'enchère, dans ■•ix mois, 
à ceux-là même qui ont été forcés d" s'en des­
saisir pour acquitter leurs dettes.

C'est un fait bien connu que lork'lui pro(irié- 
laire lire toujours plus li’argenl do sa récotle 
que le pauvre méiayiT. Pressés (>ar le Ix-soin, 
rongés [lar des iulérêls exorbilaïUs, les pauvres 
paysans ne peuvent jam ais atlondro le moment 
opportun de la vente. Ils sont toujours forcés de 
li; rer quand les priv -ont au plus lias, puis en­
nuie forciis de rachoier ou d'eniprmdi-r h l 'k  
poqtie du maximum, tandis que les s;HH-ulati>urs 
.•itièimit an moment de la dépnknalim! |ioiir 
r  vciclre à l'éiroqiie de l’exlrêmi,' rherlé.

Si 1(1 paysan pouvait se dispens(>r de vcmlrv
• luns h  saison défavorable; s'il pouvait, eu con- 
-igiuiiil ses proiluits daii^ un eutriqiêl. eiupruii- 
ler à bu.s prix du quoi désmtéri'sser w-s iréan -
• eus, il aurait la faculté, lui aussi, de prutiler 
le ta lmuss(>; il ne serait plus mivj'' par l(s« 
uijrclwnds et [>ar h-s usuriers ; il ne verrait p.is 
-  civuscr, de plusen plus, devant lui, legouf- 
iVc de la niisiTC.

11 iuii>orte doue d'établir d.iiis chaque clief- 
lieu de canlcm des amivpots’de deiirces agi'ico- 
le«, de eouslituer lo créilit mobik r, mi ntloiidant 
qu'en orgaiiLSf le rréiHW moral un jiersonnel. 
•il ilébafrassi'r le isiysan de l'usure, en alteii- 
•l.inl qu'on puisse lui faciliter le, moyen de de- 
i i-nic proivnétain', le moyvn d'achi'ler et de 
i>.iyer par sou travail k' m.1 qu’il féconde mi 
l'Culil d’autrui.

F , V.

La s H ile  à un prochain  Humem).

!• RIKX-lnilE IIES ( LASSES I.VBOBliasts.

,K,ilû diiuiiiuiiiin dans la coiisemiiiation des 
iibii.'ls iinmédiaieiiicat nécessaires ù la subsistance

dol'IioininoeorTespondà une aggravaiionde iiiiid're 
peur les clas-**> labork'iises.

Iii'IW ltiâlKlI.sous l'inHiience dedroiisd'octroi 
ii««lérés, la consominalion animelledu vin à Paris 
était do 160 litres par icle; à emte heure, ello 
n'est plus que d’eiivirou tUi litres par personne.

Kii 17»9. lorsque Paris ne roniptait que 600.000 
habilanis. la coDsmimaiinn de la viande s'élevait 
À ô^inUlimisdekili^raiiinves. »oitK6 kilograiumes 
par ii'lc. Kn 18.47. la populaiion étant d’un million 
oO.tHIO âmes, il n'a pâa été consommé, y compris 
k s  abats et Iw issues, .'w millions de kilogrammes 
de viande de bouclieric, ce qui no donne que 52 
kilogrammes 82 centigrammes par individu. Si 
l'un ajouta àcechiffrHcWiiid'àpeu près 9 milliniis 
de kilogrammes pour la chair de porc et la char­
cuterie de tout genre. ou irvmvu que la consom- 
malioii loiala ile la v iando ne dépasse pas 61 kilo­
grammes par tête. Idiaqu» JtaUunL de Londres 
consomme l;52 kdograiiiiui-s de viande de bouche­
rie.

!> ' rliiffii'ssont assor 'igmlicaiifs.

nnSESIUilK UK I.V BKVITION.

l.’i'lucule maimieée par [o ('om lU nliunucl 
pour liiiuli dernier, 2(1 mars, a ('dé coiilreman- 
dik' par o rh v  <lii [«eiiple. 1,'liouorabl!- ¥ .  Carlier 
et ses acolv les. à  (pû le i.'Omenienient .alloue 
1.') nulle francs |>or mois [aiur évenU-rel non 
pour mveuler ilcs l oiniilol-, en ont été, relie 
foi- eiicoiv, ]MHir leurs frais irimaginaluin et de 
TÎ'le: la troupe jmiir uii surcroît de fatigue. 
L'i laim qui crie à  l'e-iepiar des ouvriers dt-s 
faubourgs n'a pas eiicon’ (‘puis(i toute la [Kilieii- 
ce de se- victimes. I j  ré.u'lioii u’a pas eu, le 
20 mars, [ws plus que le 29 janvier, l’émeute 
qu'elle es[H*rail et qu'elle alli'ud toujours.

tk  sang-froid déiiaiinieiix des anareliislcs a 
monté au rouije-blunc  I.a colèn' de M. lgx>n 
Faiidier. Elle s'eTh.ale en imprVations furibon­
des contn' le socialisme dons les coloimes du 
M 'iiiilfur, devetni eu quelque sorte, l’orgaiie of- 
liciel de la calomnie. Le-soejulisti'snesiuit plus 
si'uh'nient k -  eimeinisri" lu pmprii'léel de laCo- 
mille; résout eux qui tiennent au plus bas le prix 
du |Hiiii, du vin et de lu viande. Ixi pn'uve en 
est que depuis l.v grande vietoir»' de Léon Fau­
cher sur le soeiaUsiiie, le ]iri\ di-s liestiaiiv de 
Normiiiulie s.- ndève. ("e-t le M iiniieuy qui 
raflirme, aj'imlaut que ce nkiiltnt merveilleux 
kl hausse clii prix de l;i v iaiidc', i-st le fruit de 

l'onlre. Il paraît encore qui' le plus ngn'ahle 
jWssi'-lemps des -i.i-iaüsp's de province consiste 
a S I'lo ilaT  de Iniiiiets rouges et à cluirlioniier 
di's giiilloliiics sur les nuirs, indices révélateurs 
•le leurs pnijet.s su ii-lii''. Enliti, on ne d(kes(«t_ 
refait [las, eu haut lieu, de rattacher l'histoire 
du vampire <lu Mniitnariiitsse à quelque com­
plot iiiferiuil du soeiuliMiie contre le ri'pos des 
morts.

(kilmniiie/, caloniiiii'', Hasdes, ear il cous 
faut Ih'<iucoii|i di- caloiinues <!e ce gi'nm |K)iir 
effacer de riiisloin- cniib itqsii.iiiie i-ette phrase 
ncciisitric'- :

(( Les socialistes ont reiiviTsi' rtà hafaiid po­
litique le 2> février ; les ministres de Louis îlo- 
najKirte l’oiii reli'vé un .an après.»

SiiiÇuliÎTe iiisl.iiiv-.à écrin', en el'fi'l,q«.....•Ile
du leinp- pn'sj'iil. .\ulrefois . 'était la France 
qui inareliail en têti- «le l.i croisaik- eoiitre la 
barbarie et contre le des[h;lis!ju'; et c’est elle 
qui niarcliennt aujounl'liiii au secours de l’Aii- 
Irichi* et du pa[H>, si nu ne la retenait. Autrefois 
e'élaiî le |Kiiivoir ijiii re;inulail l'ém eute; eVst 
lui qui la souhaite aiijoiir<rhui. C’i'sl k-socialis- 
luo. la Ix'le nuin' des sim teneurs de l'ordn', qui 
s<' elianre •le iiiahilenir l’ordn'. Autrefois c'éiait 
•M. \ icior de Tracy qui nVlaimiilla siippns.sion 
absolue de U p<Hue de mort, et l’un dfs. pre­
miers ai-les miuistérieLv do ,M. Victor de TMcy, 
devenu ministre on ne sait pas jKiurquoi, est de 
s'a.ssnci( r au cdir-M 'iiu ni de l'echal'aud. Aiilris 
fo iso n  sj||ia;rjnaii hêierneut ijiie ruboiidatiri'

des récoltes devait pivvenir la famine. Prodige 
de riiabiielé Rouvemementale: nous avons au­
jourd'hui des iniiiistns qui ont trouvé moyen 
de laisser affamer le peuple, au mibeu d’une 
abondance inouïe de denrées de toute nature, à 
la suite d'une aiintk'de fécondité exreplionuelle. 
et alors qm? le puin blanc valait deux sous la 
livre. Les mêmes ont laissé l'industrie et le com­
merce périr, faute de capital, .alors que les ca­
ves de l.x banque débordaient de iiumt'raire, au 
ICTand dtkespoirides banquiers.

11 est douteux qu’en aucun lieu du monde 
rignoraiicp et la sottise des déivosilaires du pou­
voir aient jam ais été aussi loin. L-s journaux 
officiels ou sonii-officiels, qui adniirciU cos su­
perbes avuitajs de la poUtique réaclioanaire, 
ont des facultés qui nous luauqmnt c l  que 
nous leur (Hivioiis.

Ik  que nous comprenons mieux, t 'est que, 
pour cxmvrir nue adssi criminello impuissance, 
les coup.xble» espèrent eu la gui'rre civile et 
i-licrchent dans lis  malheuis publics mit' excuse 
à leur inertie. .Nous concevrions jusqu’au suicide 
■iaiis la position Jikcspérée de ixs eunuques, 
car nous seiitims qm' le vertig.- d<; la rage nous 
saisirait à moins.

Noble» iibilantliropis, savants économistes qui 
|■<Jtnprcuez si bien le métier <!•' ministres, ne 
vous imli'Z pas tant contre lu peuple qui de­
meure iusejisiblii aux provixalioiis des émeu- 
liers. L ’alliliide de ré-isnatimi qu’il a  prise, 
sMu stoïcisme dans sa misère, <«ini iiapas.sibiiilé 
dédaigneuse .levant vos jiroviH'alious et vos 
injures ont une cousi' que vous ignorez. S ’il 
laissi' pa.s»er sm s mot dire vos insultes ù la 
Itépiiblique, vos alli'iilats cotilri! sa liberté et 
ses droits, c.' n'ost pas que vous lui fassiez 
[M'ur, eoiiinie vous vous en vantez. Le peuple 
sait bien qu'il lui suffira de lever le doijrt pour 

vous mcllro eu fuite, vous cl vos préten­
dants, vos Üugeaiid et vos Thiers, quand votre 
heure sera vernie; et il trouve que vous travail­
lez si bien à précipiter la crise, qu'il se garde 
de vous (iéraiiacr.

A. T.

— Vuiciqueî a lUela svutaine dcriiièro lomouvo- 
lucni do k  cai'-se d'épargne :

Vurseiucni-rcyus k's Jimanclies 2> et lundi 26 
murs, (l'i 1297 drpusanls. dôiil 212 nouveaux. 
IH7.()47 fr.

Ki'mboursemeiiis l'ffecitiés la semaine dernière 
ù 2-‘>4 déposant», dont 185 soldés. 17.592 fr. l i e .

Kentes ocheli's'sà lu ileiiiande des déposants pen­
dant la mêiiic semaine pouriin capital de5. 162fr. 
85 c.

1j ' jury de la .8i'ine ,1 condamné, mercredi 
dernier, M. l’roiidboii, un des repré-eiilaiiLs du 
dépdrt>'iueiil, à trois auiu'es cri'mpri-4)nnemenl 
et à trois mille francs .l’amende. i;'e»t la plus 
forte eondaïuiialtoii qu’aueuii ik rivaiii .ait subie 
.k'piiis 18:40. Iz*s pr<H'nreurs du roi d” la bran- 
eli.' aînée et de b  hram he .’adclt" ii’élaient que 
d(s agneaux eu compar.tisoir de ceux de M. Bo­
naparte. Jamais la [uvsse n’.i él(i traquée cl 
[lersckutée sous la irioii.ircliie eoniine elle l'est 
•sous la République. MM. Hélx'rt et Mareliaiigv 
sont dwidenienl ilislaiicés par M. O.lilon Barm î, 
le rvoiieheliliéralde 1831.

i.i: Bi.i.NL lu: zim : m: vi. leixaihk .—  adoutios 
DUS I X M s I R I E s  H O V Iir.lD U S.

Le> lois qui n'qisseiil rbidustrie moderne soûl 
di's lois inhuinaÛK's. Elles out)vermis longtemps 
à 1.1 conciirreuce anan-hique d’assas'-iner l’eii- 
l'ant par un travail de seizeb'iires dans lesm.a- 
imfaciure-,. Avant que Jeau-Bapli-le S;iy, le di­
gne ém uk'de Jlalllius, eût iVril que fa *oeif/c
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ne devait r ien  à  «ps tneml/rex, la coutume in­
dustrielle avait consacré la formule barbare. Il 
y a en France, comme en Ansleterre ol parloul, 
lies industries liomicides qui condamnent inipi- 
toyablement à mourir, en un temiis donné. le 
malheureux qui (’r.[ nhluil par la  misère àexercor 
ces in lustrics p ou r vivre. La conscience de nos 
If’gislateurs ne se révolte pas contre c(>t iHrangc 
mépris que Cuit la loi de la vie de l’homme et 
des droits du ciloven.

Au nombre de' ces industries homicides fi­
gure en première ligne la fiibfication dû  blanc 
de plomb, vulgairement appelé la eénise. Le 
blanc de plomb est la base de toutes les cou­
leurs blanches ciuployées en peinture. C'est 
aussi un poison qui ne pardonne pas aux mal­
heureux qui le préparent, et qui engendre l'a- 
Iroce mal qu’on appelle la c'olique de plomb. 
Mais du moment que la peintiuT? sen a it à dé­
corer les appartements du riche et à  augmenter 
scs jouissances, il n’osi venu à jKTSonne l’idée 
de demander la suppression Je  l'imlustrie eri- 
iniiielle, au nom d ei’humaiiilé. C’est uu impar­
donnable oubli de nos révolutions populaires.

Toutefois, l’administration de la chanté pu­
blique a fait preuve d'une sollicitiule toute sjié- 
ciale pour les souffrances du condamné à lu 
cénise et pour les intérêts du manufoclurier qui 
l’emploie.

Elle accorde à tout fiibriCiiiit de cé n is ' le privi­
lège (le faire admettre tous ses employés à l'hos­
pice, sans sommation préalable et sur un sim­
ple avis écrit de sa main.

Ce tabricaiit de cértise est tout bonnemenl. 
sm s qu’il s'cii donle, un empoisonneur patenté 
à riiuiiistrie duquel la charité luibhqiw' décerne 
une prime d’eneourageineut.

Tout le inniiile, heureiisemeid. ne comprend 
(las la loi lie la solidarité humaine comme nos 
lcdslaleurs et nos modernes pbiluiilliro|K-s, et 
lions avons le devoir de mciitioiiiier d'iiononi- 
bles exceptions ù la règle générali'.

Nous avons assisté, mercredi soir, îi la ilislri- 
butiûn annuelle des prix de la société |̂ >uu' l'cii- 
coiiragcment de l’indudrie iintionalc, c l parmi 
les noms des iiiTeidcurs ou perfectioimeurs ré­
compensés de la médaille d’or, nous avons en­
tendu prononcer avec plaisir celui de M. I.e- 
elairo, entrepreneur de peinture, que no« lec­
teurs ont déjà vu figurer dans ce reniciL

M. Leclaire, ti’après le rapport de M. Cheva­
lier, serait enfin parvenu, après de longs tra­
vaux et de longues recherches, à trouver un 
blanc de zinc qui remplace avec avantage le 
blanc de oérusc dans tous ses emplois arlisti- 
<jues et industriels, l’ciiitres décorateurs, jiei«- 
ires en bâtiments, peintres d’histoire seraient 
d’accord sur les mériUcs et la soliditi- du blanc 
de zinc; dès lors l'industrie liomiciile de la fa­
brication du blanc de ci-mse ii’aurait plus de 
raison d’exi«ter.

Nous nous assncion-' avec empressement aux 
éloges décernés à l’inventeur du bbno de zinc 
par la chimie et par la sociéU* d’encourage'meiit, 
et nous souhaitons à la nouvelle industrie toute 
espèce de prospt‘riié. .Mais il tie nous suffit pas 
qii’oii récompense M. Lerlairc' comme auteur 
d’une découverte utile ; nous demandons en 
même temps lu supjiressioii de la patente d'ein- 
pohontieurs )>our les fabrieanl> de cém se.

A. T .

Il faut en auivenir, si iiotiv ouvrier libre n'ap­
partient à personne, rien aus'i ne lui appartient : 
esclave, il avait le droit de vivre ; libre, il n’en a 
plus la possibilité.

C’esl-a-dire qu’il est libre de chercher du iravail, 
Uu pain, que chacun est libre de lui nÆuser ; et il 
ne tant que trois jours, sans pain et sans abri, dans 
nos climats, pour tuer un nomme. Personne ne 
meurt do faim . s'écrient nos philanthropes de 
cabinet. — Vous vous trompez, i l  en meurt beau­
coup qui ne viennent pas vous le dire; mais sa­
vez-vous combien succombent dans trois semaines,

fC
dans trois mois, d.iiis trois ans. d'une longue siiiie 
d<' rni-j're sans in crmittenci'?

JoBVào de l!rtiv-!li s.

sru u v K  pir.irviEXTUBK.

L'As-eiiibl,h‘ .1 ri*c!é 'raVaiix de numière 
à coiiî.a(rer qiialre jours de la s  mniiic à  la dis­
cussion du biidiîet, et les (leir: aiilre.. x'.uu (•> ii 
la discussion df-s projet» à rovdre du jour.

Sam edi.'2im ars. vole ah-urdis'tme contre le 
droit de réiiiiion. Ilcpnse de la discussion 
du builgid des Irav.iux publics. .M. Izicrosse 
continue à repousser, avec, le même iiisuci iss, 
toutes les économies proïKisées par la commis­
sion, P t  que la majorité impitoyable semble 
adopter rhaque fois a^ee un noiupau plaisir.

Lundi, continuation du même système. |.es 
économies portent cette fois sur lu imvigadoii 
intérieure, les ports niarilime.s les eaiiaux; l.i 
Garonne, le Htièiie, lu Saône et la Seine, < lier- 
cheiit vainement à apitoyer la ronimissiou en 
faveur de leurs ou Je-, Le rapporteur Stotirm a 
le cn-ur cadenassé îi l’eiidrcil des dépenses. H 
terrasse à lut seul, romnie le chanoine Fabri. 
ei llii-hier, et Kivet. et Diifouniel. et Scnnnl. 
L’As (̂■mhlée a i>rou'is des l'rouomies à la na- 
lioii, qu'elle liemie s'-s prome.sses : rmexorabii 
rnppoi'leiir ne sort pas de son principe. >ous 
nous accusez de dés’ ..Muiscr tous les s.'rviccs 
et lie réduire ii l i  misère une foule de siuéeii- 
rislas; tant jiis ]iour h-.' siiiérurisles; l'mtérèl 
du eonlribiiahle avant tout. Notre iriivre de dé- 
molitioii fon eia dé'«rrnais M. le ministre des 
linaiices à nhciller de s i  léthargie et ù nou' 
proi>o-er quelque plan de réformi’s financières. 
Ainsi rai'ouiic la coninussion et nous T.ipprou- 
voiis fm l, et nous l'engacfcoiis vivement à me­
ner h 'bonne lin son ivinre. Snp|iriiiicz-nous 

m illion-sur la îu i rre, fiO millions sur ha 
niarinc. de manière que les rrntliniers qui se 
rctraîicheiii depuis cinquante ans dans res deux 
forteresses de la eoneussioti et de la rapine. 
MÙent fonés de cnpiînkT par la failli. U i h I u i -  
lion ! rédiirlioii! puisque la rédiii lîon impi­
toyable est l'unique moyen de torrer la re - 
fonne.

Mardi, c'élait le li ur d is cheimiis de fer. 
Cotte fois, -M. Stuiirm rontoiilri' un valeureux 
adversaire dans la juzsoniie de M. Napoléon 
Daru. Le- juifs s„iil plus intéressés dans h'- 
cliemins de fer que dans la navigation lliiriale' 
et les ports ; les chemins de fer ne se l.nssemid 
pas'démoltr 'an s |irotes|er, ciiniine res miséra­
bles fleuves. Donc 1" combat a été ocbiimé en­
tre le champion do la dt’q'onsc. .M. Darti, el le 
champion de réceiiomic, M. Sliuirm, et 1 As­
semblée s'est réparée indérise de son vote dell- 
nilif qu'elle a renvoyé au leudemaiii.

Parmi les argiimpiils 1rs l'ius puissants 
iiivoqiu^ par M. Napoléon Daim en r.ii eur de la 
continuation des travaux et du maintien di’sd e- 
[lenses est cclm -n : Ajounier l'acbèvenieiit des 
l%iies rommenrécs, r'est favoriser le monojH'ie 
des lignes achevées; r’*‘st fax uriner une conlnv 
aux dépens des contribuables d'une .attire eon- 
trée.

Cela est vrai; mais il est fTirheiix que M. Diini 
n’ait pas fait l aloir les ronsidérations de cet or­
dre quand il .s'agissait de rendre_ à l'El^t l'ex­
ploitation des rlienims de fer iiu'il n'âvail pas 
droit d'jdiéner.

On invoque Je danger de renvoyer des chan­
tiers des rliemins de fer des masses de iravail- 
ieurs qui vont refluer dan.s les villes et fournir 
des recrues à l’émeute. C’est très bien; mais 
quand la l'oinniission du Luxembourg proposait 
la reprise des chemins de fer et la création do 
vastes atelicTî, nationaux ponr achever les lignes 
de Lyon à Paiis, de Tours à Nantes, de Tours 
à Bordeaux, M. Daru et les siens criaient h la 
spoliation et à  l’utopie.

Voilà qui doit détenninfr le vote de lu majo­
rité.

Tiiiites h s avances qii'oii jrf'iil faire aiijoiir- 
d’iuii a u . ( 1. •miiis de f  t  -ont .mitant de îuimes 
ofTertesà l'agiotage. Or. rA s'cm tilée national'- 
lie peut pas s'associer n de- iiiaineuvns d''agh - 
tage, en enemirageaut plus longtemps un .syslî- 
fne de i-onces»ioiis qui a Inigenient contribué, 
du rc 'tc , à précipiter la France daus la crisi- 
qu’elle subit. Supprimez d’abord le système 
d’exploitation par le 'iu if '.  et l'on verra aprî-'.

Mercredi, la discus.sieu du builgei des travaux 
publics est inlerrumpue par la lecture di-s dé­
pêches de Turin. L ’s Atilrichieiis sont vaiiv- 
queiirs; l'armée iiiémuntaiso est en pleine n — 
traite; Charles-Albert a abdiqué. L’.\ssembl>s' 
écoute, sans trop d’émolioii, ces nouvelles dé­
sastreuses el reprend la discussion du Imdgel. 
Les n-diictions proposées par la commission, 
pour la plupart des clieiiiiiis de fer, sont ado|i- 
lées. Chartres. Toui^s, Itordcaux, Clérmoiil, Li­
m oges, sont imiuüh-s. Lyon à Avignon est 
abaiidomu;. Un vote l'ensemble du builget des 
travaux publics. L'Assemblée déride enfin qui- 
chnqneîuinislrë sera tenu d’ordonner les dépenses 
de son ministère, couformémeut aux diilfn-s 
adoptés et à dater du jour où les dépenses au­
ront été s|>écialeincnl votée-'.

Jeudi, vole du budget de l’agriculture et du 
commerce. I.a eonmii-siqinoulait apijiqui-r son 
système de nûhietion aux éeoK-s d'agriiullure 
et aux élablissi-immts de Si-vres et dosGolicIin'; 
mais la niajorilis pour eetii- feri sctilcineiil, a 
reiioussé leséeuiiomies |irii]ii)sées. M. Ihilfei, mi­
nistre de l'agrinillure. a t onlinué, du rc 'le . dt- 
gnrdcrpour lui s'eulles plans de réformes aiziie*-- 
les et commerciales qu'il doit ayoir eonytis pour 
foinpléter sa resseniblaiie.- aviT .'siiih et Cul- 
berl, w‘s émules. De mémoire d'ancien député 
et de représenlmit du i>euple, on ne so rapiH-lle 
l'as .avoir eu un ministre de ragriciiltmx' moiii' 
ouvert que ee M. Hiiffet.

Mais riiili'-i'él (l- la sièmcc n'i-sl pas à la 
qiieslion agricole. On aUenilait les interpclls- 
tioiis de M. Ju les Favre -ur la queslimi ilnlienne. 
Les nouvelles lU-s'istreuses hii-s avec innt de 
samt-froid à la Irilimie par .M. linrcot e l’aci-i-ii- 
ti'a-s avec laiil de joie par les bouiskoticrs ont 
ralliitné quelques iniiiii ellestle patriolisme dans 
le i-(i-iir (le nos repri^-ntanls. (Jn sait qu'une 
ilisciission énergique et animée, à laquelli- M. 
Droiiyii de I.biiys n pris |<art, a eu lieu dans le 
comité des .affaires étraiigèii-', et qu'à la suite 
de cette (li-eiission, une proposition a été rédi- 
gtâ» imr MM. Dixio, Gustave île Iteauimuit et 
Jules Favre. Cette proposition, qui doit être soii- 
iiiise d’nrgciiex' à  l'AsM-mblée, esiainsi eoneue;

« L’Assemblée nationale, jalouse d'assurer la 
consiTvaUon des deux plus grands intérêts qui 
lui sont cotifiés, la dignité de la France et h- 
niaiiilieii de la paix fondé sur h- respect dis na- 
fiiiiiabli’-s;

H S ’ass"ieiant au langage tenu dans la  s*hauce 
du par M. le pn-sidenl du conseil des nunL— 
très; confiant, d’ailleurs, dqns le goiivcnicmeiil 
(lu pn^ident de la  Iti-publiquc ;

)> Di'-clar» que si, pour mieux garanlir l’inté­
grité du territoire piémonlais et mieux sauve­
garder les iiilérêLs et l'honneur de la France, le 
pouvoir exéctitif croyait dt-voir a[ip'uyer h-s 
gociatioiis par l’occuiiaüon partielle ’ el teiniHi- 
raire d’uii point quelconque de la h.iùte llalii-, 
ü trouverait dons V Assi-mbléc nationale le plus 
sincère et le plus entier eoncoiirs. b

L’Assemblée, sur la prière de M. le miiustre 
des affaires étrangères, renvoie les interpella­
tions de M. Ju les Favre à la  séànce suivante.

Vendredi, séance des interpellations. M.Bixio 
prononce eu faveur de sa projmsilion un dis­
cours peu écouté. M. Clément Thomas. M. Bii 
laut, M. l.edni-Rollin, M. Jides Favre, tentent 
vainement de ressusciter le sentiment de 1 honl( 
neur national et de la solidarité républicaine 
mort dans l’esprit d'une majorité ouvertement 
contre-révolutionnaire. Toutes les sympathies 
de l’Assemblée sont poqp rAulriec yictork-u-e
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(le lii république iCalieimc. M. le ministre des 
affaires élrangèri‘?> appnrte à la tribune de nou­
velles dépêches amuMiraiil qu’un armistice u été 
■•onelu entO‘ le nouveau mi tie Sardaiene et le 
iiianVhai Radetski. En vertu de cet armistim, 
lc> troupes aulricbà'nnes s’arrêtent dans leur 
marche triomphale. Jusqu'à la conclu>don de la 
paix, un corps d’artmV autrichien ocrc.perîi la 
rive gauche de la S^sin ; la place d’Alexandrie 
ns'cvra garnison autrichienne; le Piénvuit 
paiera 2 0  millions, d’autres disent 5 i  millions, 
|K)Mr les frais de la eiierre. Et la majorité d’ap­
plaudir à la modération et à  la générosili- du 
vainqueur. L’AsamihliV, néanmoins, r>*jeüc, ii 
une faible m ajonlé. l’ordre du Jour proposé («ir 
M. le généralBaraguay-d’Ililliers. La discussion 
e-,t continuée à la séance suivante, dans la(|uelh' 
M. Thiers doit prendre la parole.

sonELi.ns i.\ ii m ci RES.

I.a pvemihre reiicoiitn' de  ̂armées italiennes 
c'i aulrichienues a été funeste à la cause de la 
lil)crlé. L'absolutisme a vaincu, Kadelsky a 
[K)us«* sous les murs de Tmin ses lroii|ies 
victorieuses. L ’Italie i>sl penlue, si son di^ s -  
poir nu la sauve, car l’iiiienenüoii de la Froii- 
!'/• et de r.Vnslelem* ik‘ peut êtn> favorable 
ipj’aiix intérêts de rA ulriclie.L ’AnelelerTc veut 
lomaiulicn lies traités de 1S15; la Fronce, son 
l'sclave docile, nedi-mandeni pas plus qu’elle. 
Etre dupe ou victime, c'est là l ’uniquo nlle de 
la France depuis IftU). M. Barrot n’aura garde 
lie faillir à la jH)lilii|ued“ rcx-gonverneinent de 
sou choix.

Les .kuliTchii'Us à Turin, aux portes de nos 
frontières I voilà ce que r.\ssemblée nalionalo 
entendait sans doute i«ir son serment du 2 i  mai 
où elle jurait soleniiclleineut de secourir l’Itidie. 
Voilà les superb'S résultats de la politique de 
M. le général Civaignac, l’ami du pape, et de 
M. Louis Bona;>arte, l’élu de 'h  imllkms (h- 
Franeais. Lu m.'nie esclave, suivant l'Kvangile, 
lie [KMit s<‘rvir deux mallri's. I.e gouvemenietu 
républicain de France ne jKiiivait persécuter in 
lilx'rlé à rinlérieur, sans i hercher à la faiiv 
saccombiT a l'extérieur. 11 a atteint le douide 
but aujourd’hui.

Violente à l ’iiiU’rieur et lùrlie à  rexlérieiir, il 
u'v a qu'un mot dans toutes les bouches Cran- 
çaisos )K)ur :araclériser la [wiÜtique du gouver- 
ucnicnt actuel, douxiemo édition du système de 
l’aplntissi'inenl continu. Que la resjiousahilité 
des malheurs de la France et de l’Italie reloin- 
besiir h‘s coiqiablcs!

luuC le luystère du graïul coQiplot de mai s'ex­
plique par ces deux pla ases ; la première échapi>A- 
a la (erreur.do M. Panisse, la seconde aux coidi- 
(Jciiccs intimes d’uit jiiié imlisa'et:

M. l’ania.se, ex-directeur de la police au luini»- 
e>re du l’intérieur, dépose :

Blanqui esl l'hoiiimole plus dangereux du pays.
I). Sur quels faits aulheuiiqu<>3 s’appuie votre 

accusation ?
R. .Muii accusation no s'appuie sur aucun fait 

authentique, mais RJanqni n'en est pas moins te 
citoyen le plus d.mgcreux du pays...

Le ju ré : E h ! sans doute qu’ils sont innocenls, 
et nous les acquitlérions tous, si nous étions cer­
tains qu'ils ne recommenceraient pas. »

lih ! le noble mobile do justice que la peur. q«i 
ferait condamner l'innocent en prévision de sa 
l'iilpebilib! future!

—  4  —

Î;énie du minisière Barrot, un rapprocbouentdoDt 
a justesse nous a particuliiTcmenl frappé :

« Pour que M. Barrot ait commis celte faute, dit 
le journal conscnafeiir. il faut qu'il y ait été eo- 
iratiié. 11 est arrivé à M. Barrot ce qui est arrivé 
à M. i;ui70t.C’est M. Iléb.’ri qui. par celte nijraur 
de cnruelêre qu’on prend souvent pour de la fer~  
mêlé, poussa dans tine voie funeste ,le cabinet du 
iî9 octobre: nous ne serioos pas étonnés que ce 
fût .M. Léon Faucher qui ait eiitvuhié dans la iiiê- 
me voie le cabinet du 20 décembre. M. Faucher et 
M. Heberl ont plus d’un rapport commun; même 
a i^ i i r  de caractère, même séchensse de langage. 
mètue ronyfaiicr en sni-tnene. même ptffitanee, mê­
me altitude. Miême confonnalion physique, gri'Ic 
et anguleuse, même tendance, enfin,’ à porter les 
situations à l’oxlrème. »

.\joulnns que c'est M. Hébert que l'opiBion pu­
blique acciisa, dans le temps, d'avoir dressé l'écha­
faud de Utizançais, et que c'est M. Léon Faucher 
que l’opinion publique d’aujounl’hui accuse plus 
particulièrement d'avoir ndevé |'<>chaCaud politi­
que. au mépris de la loi et de la révolution.

l'n journal qui s'est nremeut trompé depuis 
deux ans sur les hommes et les choses, la P rejtt, 
établit entre M. Hébert, le mauvais génie du ml- 
DÛièit <sUizot et M. Léon FauÂer, le maurais

ÉOUlLinUli: DE l'OrULATlON.

.Suite il].
Il

LES UE HU.THI S. M .S I 'U O X n i ET  . i m t E .» .

Nous avons vu Malthus attribuer tous les maux 
de l’espèce hiiitiHine aux lois de la nature, a cette 
altraclioii irrésistible q u ' u n  sexe (‘ X f iiT f i sur l'au­
tre. justilier, on quelque sorte, lotîtes les iniquités 
sociales; nou  ̂ Favonsentendu'eondanmer la bien- 
tiisaiia*. procianier la nécessité de In misère et du 
vice, invoquer la coulrainte morale, sur laquelle il 
ne compte guère, conseilier, presque imposer aux 
pauvres la chasteté et le célibat, taudis qu'il rassu­
rait les riches sur leurs privilèges et les débarras­
sait de tout R'iiionls dans l'iisuge cl même dans 
l’abus du superflu de leurs richesses, etc., etc.

i'xtnlre ces principes de îbUhus,.\l.de Sismondi 
a protesté de toute Fcnmgie du son cu'ur et de sa 
raison. M. de ttjstiiondi ne veut point imposer aux 
pauvres la conlramle morale, c’est-à-dire la chas­
teté et le célibat; il ne veut point violer les lois de 
la nature. Il admet, au contraire, le droit d’amour 
pour tous les hiiinains; mais il conseille la pru­
dence dans le mariage, mais il invite tout père de 
Lrnille à  propurlioniier à son revenu le nombre de 
ses enfants.

L’experiéno' coa-.tale que les classes les plus 
pauvres sont les plus prolifiques, porce qu’elles ne 
sont ni assez éclairées, ni as.scz luoiales pour être 
prévoyaiilos. parce que l'auiour est leur seule con- 
sulalioii, parce qutt cet amour se réduit pour elles 
aux plaisirs des sens et quelles s’y livrent s,ans 
soucis connut* sans remords,sans crainte d'aggra­
ver leur condition, qui ne saurait empirer. Les 
classes aisées, au contraire, regardent une famille 
trop ntmibrpuso c«)mmu une colaniité et s'abstien­
nent de procns’r outre mesure. Vcltii qui ne pos­
sède rien au monde se d it.- .Mes enfants ne sau­
raient être plus iiialhoureux que moi; mais celui 
qui est dans l’aisancc tient à assurer à ses enfants 
une position au moins égale à la sienne, redoute 
df voir s'accroître ses charges, puis de tomber 
dans la gène et dans la pauvreté.

Il faut donc appeler à l’aisance les classes pau­
vres, si l’on veut les rendre prévoyantes; ii faut 
améliorer leur sort, si Ton vent prévenir une exu­
bérance de population. La misère engendre fatalo- 
meot la misère. Si Ton se contente de laisser le 
vice et la famine moiasonner les ntaJhcureui, cm 
ne fait que donner une nouvelle énergie au prin­
cipe du paupérisme, qu’augmenter le mal au liexi 
d’y remédier; on tourne dans un cercle vicieux, 
on défonce le tunneau des Danaides.

Pour améliorer le sort des malheureux, pour ap-

(Ij Voir les numéros dç* 11, 18 et 25 ^ r ie r .  
4 ,1 1 , 25 mars,

peler à l'aisance los classes pauvres, il faut modi­
fier les institutions sociales, les instiUUiona éco­
nomiques. introduire Tordre dans la production, 
la justice dans la répartition des richesses, trans­
former Je r ^ in e  industriel, remplacer le salariat 
par le principe d'association, supprimer la con­
currence ou guerre industrielle, faire travailler les 
machines au profit de tous les hommes associés, il 
faut instaurer un ordre nouveau, une nouvelle po­
litique et une nouvelle économie sociale.

Tels sont les principes développés par U. Sis- 
niondi. On voit qu’il est avec Godnin contre Hal- 
Ibus. '

Lo mal, disent d’autres théoriciens, ne proviem 
point aujourd'hui de ce que la population sura­
bonde, mais de cc qu'elle est mal distribu(s3. S’il 
y a encombrement ilans les villes et dans les cen­
tres d’industrie, il est des contrées qui manqaent 
de bras et de capitaux, qui sont peuplées à peirK*. 
où la terre est en friche, où il faudrait appt'ler les 
hojiimes dont regorgent les cités. L’homme est Ta- 
gunt le plus énergique de production, car il est 
doué de force el d’intelligence. Ste plaindre d’un 
excédant de poputation dans un ptivs où lo sol est 
mal cultivé, où la riiiquicme partie du territoire 
n’a jamais été iv’tournéo par ia bêche ou per la 
cham ic, où Ton poiiirait décupler la rtch.’sse 
territoriale, c ’est sn plaindre d'avoir sous la 
main de quoi changer la face du monde, de quoi 
aitgmenler prodigieusement le revenu national, 
do quoi multiplier indélinimont les subsisUncts. 
Ii*5 produits agricoles el les produits manufacturés, 
de quoi créer pour tous Tabondanco de. toutes 
choses.

yuand bit'n mètm* il serait vrai que la popula­
tion fût s.vumiso à la progression géométrique de 
.Malthus. les calamités dont il nous menace ne 
seraient à craindre que lorsque la lerro serait par­
tout cultivée comme un jardin et aiiraitêté poussée 
au maximum de fertiliii’-. Jusque-là, c’est-à-dire 
pcndaui des siècles encore, Taccroissemeut d>* la 
population pourra devenir une cause pui».sanle de 
prospérité, si T<m sait tirer parti de huis les bras 
et de toutes les itildligences. Le cultivateur nu re­
doute point un excédant de bestiaux, le planteur des 
.\ntilles la surabiindance d'esclaves. Pourquoi re- 
douh'rail-ou mi extédant de travailleurs? Esl-cu 
qu’un homme ne vaut pas im mouton, un bœuf, 
un cheval, inéine comme simple instrunieDl ou 
bête de somme? Est-ce que le traxatlleur libre ne 
vaut pas Tosclove? Si l’ouvrier ne produisait pa- 
plus qu’il ne consomme, qui donc voudrait em­
ployer des salariés?

Lo problème de la (lopulniiun, cet épouvantail de 
l’école mallhii^ieiine. quand on voudra s'en occu­
per Rérieusenicnt. s«*ra donc toujours facile à ré­
soudre. au moin-' pemlont mille ans encore, soit* 
pur la coloiiisalion inlérieure, soit par 1a fondation 
de colonies dans les pays inhabités, soit par lo 
perfeciioniiumeiit do Tagricullure.

Il y a toute uiio é'coie de pliUosophi*s et de pu­
blicistes qui nient ou qui repoussent la aolidusté 
humaine, qui (ont de Tindividualisinc le prideipe 
tbiiJamenlal de la aociélé, qui veulent que diacuu 
réponde de soi el pour soi. se suffise à lui-même, 
pourvoie à son existeno* et à celle de ses enfouis. 
Selon eux, la pauvfi'té doit être imputée au mal­
heureux comme un crime, et il en doit subir les 
conséquences. S 'il ne trouve pas à gagner sa vie. 
c’est sa faute; il faut Tabandonncràsesproprcsres- 
sources, à sa propre impuissance, 'a laànisère,ala 
famine, a la mort. Lechâliment servira de leçonà 
ses semblables. (Jiacun chez soi, chacun pour soi.

Aux yeux de ces profonds politiques, la pru­
dence dans le mariage conseillée par M. do Sis- 
mondi paraîtra suffire, à ta rigueur, pour conjurer 
tout .excédant de population, d'autant plus que la 
ndsère et le rice, au besoin, pourront intervenir 
comme sanctkn suprême pour moisonnercenx qui 
seraient de twp îei-bas* A leur sm s, on peut dont;
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s’en remettre à la préroyance individuelle, sauf à 
laisser les époux oublieux expier durement l'eni­
vrement de leur auiour, sauf à laisser périr l’en­
fant qui sera né d'une caresse imprudente.

Jlais il est des esprits qu’une pareille justice ne 
satisfera jamais, qui ne pourront cnnsentir à con­
damner un être à mort par cela seul qn’il a été 
créé et mis au monde, fut-ce même par négligen­
ce et mal à propos. Pour ces esprits diflieiles, et 
nous sommes de ceux-là, la prudence dans le ma­
riage ne saurait être une solution satisfaisante.

Sans croire à la progression géométrique, au 
fantdme de Malihus, on peut reconnaître que la 
population, bien que ouissant avec lenteur, tend 
néanmoins à augmenter indéfiniment de plus en 
plus, et que, dès-lors, un temps viendra à la longue, 
dans des milliers d’aniirés. si l’on veut, où tout le 
globe sera habité, poussé au dernier degré de cultu­
re possible, où, par conséquent, la colonisation in­
térieure et l’émigration, ces deux remèdes tempo­
raires et nécessairement transitoire, ne pourront 
plus absorber l’excédant de la population nouvelle. 
D’un autre cété.si l'on admet que tout enfant nais­
sant à la vie a droit à l’existence, droit au soleil et 
aux fruits de la terre, aux mêmes titres que ceux 
qui l'ont précédé, àla seule coiuiilion de mellreau 
service de ses frètes sa bonne v olonté, sa foice et 
son intelligence, il est évidciii qu'il faut chercher 
une .solution théorique du problème autre que la 
circonspection des époux, que la colonisation inté­
rieure cteiiérieurc; il est évident qu’il faut liou- 
ver un remède d'une valeur absolue, qui réponde 
complètement aux exigences do la l'aison pure, 
abstraction faite des lieux et des temps.

Dans cette voie, nous pouvons cheicher .enwre : 
Les théoriciens ne nous feront pas défaut. Nous 
trouverons des liommos qui ont abordé dé front le 
problème et qui piélendeiit l'avoir résolu, des hom­
mes dont les idws méritent d'être connues.- MM. 
London. Ruc'borski. Doubleday et <!harles Fourier.

’Ln suite prochaineHian.j
F . V.

BAINS in ULICs K ï BrAMILUIli» POUÎ L tS  CLASSKS 
PAVVRES.

Le rapport présenté dernièrement u la Société 
[qndatrice de ces établissements dans les districts 
«ord-ouesl de Londres, prouve que les classes pau­
vres et travailleuses savent apprécier les avanta­
ges qu’elles peuvent en tirer. Ainsi, dans les deux 
etâbhssemcnts do Georgos-Street et d’Euslon- 
Sqiiare. pendant l’année l» i« . il a été serri 
i l l .7 8 8  bains ; le nombre des personnesquiy sont 
venues lessiver, sécher et repasser du linge, s'é­
lève à 61,0'.t0 ; celuides objets blanchis à2.220,8i0. 
Pt celui des personm^à qui appartenaient ces dif­
férents bojets h 216,'7TO.

Le total dos recettes pour l’année a été de 2.31.> 
livres 15 schelUngs 9 deniers ;57,894 ff. 65 c.]. 
Ias frais, y compris le remboui-seraeiH d'un em­
prunt d e'500 livres (12,.500 fr.:, oui laissé pour 
balance 3 iiv. 1 sch. ;Ï6  fr. 25 c.). Les empruiiLs 
et obligations à rembourser ne sont plus que de 
276 liv. (6,400 fr.). On s'occupe actuellement de 
construire un bâtiment plus vaste où l’on pourra 
admettre 5,000 personnes par semaine; la reine, 
le prince Albert, la reine douairière, le duc de 
Bethord, l'archevêquo de Cantnrbéry, ont souscrit 
pour plus de 1,000 livres 2.5,000 fr ■)

■Spiril o [  lhe agc.j

I.ES OLVRIERS DE PARIS. 

l 'é b é n is t e .

I. Coup d ’œil pénéral sur la  professim .

Lorsqu'on entre dans un appartement, la vue 
est d’abord channée par les meubles qui, en sont 
l’ornement principal.

6  —
C'est qu'en effet, au milieu des admirables pro­

duits créés par l’industrie parisienne, on doit as­
surément distinguer l ’fbéntsterie.

Qui ne s'est arrêté dausk faubourç Saint-Antoine 
pour regarder les armoires, les seerélaires. les fan- 
leu ih  qui sont à l’étalage des marchands? Le 
noyer, l'acajou, le polissandiv. îébéne ont subi 
des transfnnnatiors merveilleuses, et ces bois sCülp- 
tés arec goilt, sont si bien vernis qu’ils ont l’appa- 
renco do glaces de couleur pari.Titemcnl polics-

Cependant. l ’èbènisterie a beaucoup décliné au 
point de vue de l’art, et bien que celte pndession 
soit enowe une des plus diflieiles à apprendre, on 
raison des soins et du goût qu'elle réclanie. il pa­
raîtrait que le dix-nenviènie siècle n’a rien pro­
duit de comparable à l'œuvre du célèbre Bmile. t >a 
sait ijue Louis XIV lui avait donné le titre d’archi­
tecte et un logement au Louvn?. Cx-t arlislc est 
néamuoins mort très ptiuvre à l’ige de quatre- 
vingt-dix'ans. après avoir eu la douleur de voir 
un incendie dévoiur une ceilcclion de dessins pré­
cieux qu'il avait péniblement amas.sés pendant sa 
longue existence.

R'puis la mori de Bou/c, c’esl-à-dire depuis 1732. 
l ’ébàixülerie a subi une décadence .Artistique Mont 
tous les ébénistes eoiièieimenl. Le mauvais style 
greo-romain qui a dominé sous le régime impé­
rial continue maintenant de présider a la foiinc 
des meiililes modcrni-s.

L'ébénisterie a beaucoup de rapports avec la me- 
vuiserie; mais cette dernicre prolession devant être 
pour nous l’objet d'umr eliule sp<*ciale. nous ne 
nous occupi-iDiis, quant a présent, que de la fabi i- 
calioti des meubles pruprmiietil dite.

Sous l’empire, la gnerro décimant coniiiiiielb^- 
ineni des milliers d'hommes. b*s ouvriers qui 
avaient le bonheur de rester à Paris étaient assi-̂ c 
bien rétribues; c’est pinrquoi les ébc«iù« ga­
gnaient de loites journées à celle époque, t'j- qiic 
nous disons quant à eux. peut êti-e egaleiiK'nt afltr- 
iné pimr les autres professions. Mais, à [lariir do 
1H15. le salaire cb-s rbénitus a subi une deernis- 
saiico continue dont nous allons i-s>tiyer de faire 
comiaitre les causes.

1A.-S ébénistes jiouvenl être divisés en deux clas­
ses; |o les onvn.'fs de la \i!bj; 2-* o-ui du fan- 
kiiirg Süinl-Anuiine.

Los fabricants ou patrons de la ville, no travail- 
latil en général que pour lu pratique bourgeois»-, 
exigent que leurs meiiWs soient solides et élégants. 
Les ouvriers qu'ils occupent gagnent de frm« à 
quatre francs par jour. ('Aonpaialivemeiit a ceux 
du fmibom'g. leur nombii' est irt-s restreint, et lis 
ne cnmpieflt guèro que p-'iir un dixièm e sui* la lo- 
lalib' des ébénisiM de Paris.

Parlons mainten.ant de ceux du fmilamrg >aiiil- 
Antoine. centre réel de Pébénistorie.

IL Allemands H Parisiens.

Vers les deux dernières années do la resiaura- 
tion, les commandes venant à luanqoer. ta coii- 
cmvencc grandit liâioniiinl que le prix des meu­
bles subit une diminution sensible. Ix-s iiiagasins 
étaient encombres et les marchands, furcesuorea- 
liser. vendiicnt à tout prix. . . .  »

kprès la révolution do juillet, le nombre déjà 
très élevé des ébénistes s’accrut encore, et cela par 
une circonstance fatale : l’éinigralion allemaiule. 
Kn I S l l  et 1H32. il y avait pmi d’Allemands a P.i- 
ris ; mais ta misisrequi régnai' dans qwlqiics Mr 
lies de l’.VIIciiiagne amena considei-abiemenl ne— 
inigrauia en France. . „  .

I ji  plupart des .Mlemands venus a 1 ans ne c u ­
vaient irouver nmven d'yarrrierqu’en demaiiflani 
l’aumOno le long lîe la moto, ytielque^uns eii- 
iraicnt chex des lonntdiers ou des meiiiii'ievs lie 
province et y apprenaient le maniement des outils 
et la manière de couper lu bois. FAant à Paris, et 
connaissant à peine lo métier d’ébéaisle. ils tra­
vaillèrent à bas fffix. se trouvant oiicnre plus lieu- 
reux que dans leur pays.

D'autn-s s'étalent mariés et enlrepment do I ou­
vrage « faron. 1a3 courage et ta force pliysm ç 
suppléaient chez euxà ccqui leur manquait eu habi­
leté et en adresse. Leurs journées furent effwtive- 
ment plus productives ; ils écnviroiil doue a leurs 
parents, à leurs amis, et en ürenlveDirunegrmde 
îmamité. Devenus patrons à leur tour. ils. spécu­
laient sur la pauvreté de leurscompairiotes comme 
on avait spéculé sur la leur.

Ces nouveaux apprentis étaient souvent engages 
pour la nourriture seulemtail, et cela pendant un 
tetitp> assez long, h m r  gain ne s’élevait ensuite 
«iii’à  75 c. ou l fr. par jour. Les meuble= qu ils 
(!«iîeciioui»-..-i vLitn! u:2i faits, » j is  C02tR<l:!,

mais les patrons les abanuomiaieni à un taux si 
modique, qu’ils en trouvaient loujours la vente, 
^m archand s’en débarrassail et l'acheteur seul 
était (rompe.

■èhi doit pens>*r qu'avec de wmblableî procédés 
laoencurrence était facile contre les patrons fran­
çais qui éprouraienl «no certaine répugnance à 
.Agir do-6Plte manière et qui m.xinteualcBt leurs prix 
autant que possible.

Le mal s’aggravaenoorepouf cette malheunntse 
iitduslrie.

Au bout de trois ou quatre ans, les Allemands. 
ayant tenmiié leur appremiss,ige. s- répandirent 
dans les ateliers et Ihx-nl une ixmciirrence terrible 
aux ouvriers français. Les cbéittiirx supportèrent 
une nouvelle b.Aisse dans leur «faire : et une prv- 
fetsioii domanilant b^ucoup de soins et d'intelli­
gence «6t devenue ce qu'elle e«i eiijnt^'liui ; elle 
08 pi’Ul faire vivre ceux qui l'e icrSn t. N'est-il 
pas malli<‘«reux de voir ta pauvreté d’une nation 
n-jailtirsiir uneautro et u'abomir qu'à une aug- 
nieiiiatiim de soiitfrancos mulii>4les?

Kn entrant d.xiis un atelier d’rbénisles. on peut 
aisémemt distingui'r s'il est composé de Franrofa 
ou d'-lffc/H'/nd*. D's premiers .sont i iN. bniymils ; 
b'S seconds sont laiiiiirnés et rêieiirs e t ’d’iiiie 
constance imilê particulière dans b-iir travail; ils 
no repremicnt un peu ib- paiU' que birsqne la jour­
née est finie cl qu'ils Si' retrouiTnt ensemble.

Le diflianebe. b s .|//cmaiuf< mttiigeni «les mets 
de leur pays, rliaiilent en chu-iir, et si l’im it’inix 
siit jouer du violon ou du l,i flûte, ils sc livrent 
au-c ardeur au plai-ir de la valse. Ij - leniieinatn, 
ils rei-mment leur graillé habituelle. Ia?s Àlle- 
manets sont pmiestanls. pour la plupart, et rtbser- 
lawurs rigourinix îles tisagi's de leur CTOTatice.

lÂ'tle différenfe de eai;u‘lèr>' emr,' les Français 
et bs.lWcHmHrf;;. l,i Irislo situation que ci'iix-ci oni 
faili' à .1 l'nlvi'tenu p-ndant !ongli'mp>
niic hostilit'i qui. il y a quelques rnmées, se Ira- 
diiisail fn-qiii'inmeiii (lar de-- lob's de fait, ('.'était 
à ce point que. pmr é iiler i\-> st ènes iji'saEnfa- 
bles. les patrons aiaii-til pris la iésolulion de n'ad­
mettre exeliisivemi'ni lians leurs ateliers que des 
OUI Hors do-l'iine ou de raiiive nation.

Une rin-oiisinno' qui aurait iiù augmenter l'irri- 
lalioii dont nous u-iums d'' parler, la calma, au 
contraire. Kii 1H.39. îles euiriers français allèrent 
dans les endroits où b’s Allemands se réunissaient 
il’haliitiide. dans leurs garnis même, et les mel- 
Irailèreiil rudement, t's' fut presque une émeute 
dans le faubourg Sainl-.liitoitie. et i'iuitoiilé s’en 
n iila : qin-bjues ch.irges do cavalcrin eurent lieu 
contre les i-as-arnbleuieiits proihiils par cee scènes 
devinlence. I.es ouvi-ieis^riinfHi*. Imiiteux de leurs

S  res excès cl blâmés par leurs camarades qui ne 
jienlpoint en accepU'r la n-sponsaliilite, re­

noncèrent pour toujours à des luîtes qui pouvaient 
être mii'ibles à tous.

Depuis cette époqiii'. .l//cmrti»f4 et Français vi­
vent en assiv bonne iiitelligenee. et rien ite sem­
blable à ce que nous lenons de raconter no s'est 
reproduit,

III. Salaire .— JWdc.

Ixis éhénislet travaillent presque tous pièces 
.W.inl la révtduiion de février, leur salaire, lermi- 
moyen, ne s’élevait*pas h pins de 2 fr. 50 c. par 
jou r; aujourdliui. il est descendu à 2  fr. La jour­
née des ébénistes dure seize et quelquefois dix-huit 
heures.

Nous venons de voir qn'apii-s l'éinigralion alle­
mande. le trttrait à  façon  a tHi- l'une de* cause' 
actives rte cette dérroiAs.-ince du salaire. .4 ca sujet, 
nous dirons, en pissant, que dans les indnstries 
OH le Iraimil à  fetçon n'a jani.iis été établi. Us sa­
laires se sont beouitoup inievix maintenus ; les ou- 
v-riers à la journée ne. se faisant pas concurrence, 
consentent üifllcilement à des diminutions.

Les ourriors du faiibiiurg Saint-Antoine ont tous 
unu spécialité, soit rte no faire que (tes armoire 
ou des fauteuils, etc. Nous trouvons, dans un tra­
vail publié récemment par 51. Agrirol Perdiguier. 
ré p rim a n t du peuple j l ' .  plusieurs labieani com- 
paratife des prix ^ v e s  aux éècniïtc» à diverses 
époques. Ces tableaux sont dressés par les patrons, 
eux-mémes, et leur exactitude ne peut être con­
testée.

l' Voir la Héninlion dém oriatifue et tocia le iii 
ll'fésrier l« f9 .
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Nous copions tcitiKllemeDt ;

fti atajou , pri.r de façnn de 1J84 1847-W : 
La paire de mciiblL-s àcadre(s»»- f . f .

erétairp et coromode'..............  150 85
Lit....................................................... 40 l a
Armoire à gbce..............................  90 50

t>ilo à porte plane.................. 90 4.5
f/immodc a écrire...........................  65 45
Table de nuit.....................................20 10

Relevé sur mes livres.— Th ibëii-, rue du faubourg 
Saint-Antoine. 58.

\oici un autre tableau ;

.\[euble$en aca jou .p r it  de façon de  1833 1 847-48: 
Toileite angiaisi-. chapeau rap- f . r.

, p «té . 4  pieds tournés. . . .  14 6
-4utff toilette, pieds carrés. . . 14 5
Table servante...............................  6  3
Bidet h dos......................................  10 6

Üito carré.................................... 6  .3
Chaise de nuit................................  K 4
Lit à modiiloiis............................... 6> iti
Armoire à glace..............................  90 .50
Commode ordinaire........................ 40 28
Secrétaire b cadre...........................  65 4-5
Table de jeu à .Simples coulis.scs 16 12 
Table de jeu à doubles coulis.'.es 18 14
Table de jeu lournanle.............. 22 16
Ktagére de salon............................. 70 .55
Toilette-commode, la premë'iv 

qui Jiit faite chn’ nmi mr 
Agriciil l*erdigTiier. eu 18 .« . 70 28

K Les prix de façon ci-ilresus sont cens que j'ai 
payés, cens que je' paie encori'. pour la plupart: 
mes livrer de compte en font fui. Kl je  puis att*-s- 
I r que plus le salaire des ouvrû-rs a baUs". plu- 
I ICS b('néflc'‘s ont liais-s' aussi ci d'une manière
• iicore plu-, exlraordimiire. d

JrnÉ, fabricant d’ébi'-nialerie. rue du 
faubourg Suint-Antoine, f i l .

Le dernier tableau que nous allons citer est plus 
s lisissaiil encon- :

t ’aulcuil$ et Chditei.

Pnv de façon en 1844 1847-48:
FauU-uils l’ompadmir.................... 15 f. 8  f.

Dilo Louis XV....................... 15 7
liilo confortable......................16 7
Di!o liAle................................ 19 i)

. Dilo à cu'iir............................ 12 .5
Chaisi' Pompadonr...................... 12 4
Dite Louis W ...........................  l(i 4
I)i(o .H cœur............................. 8  3

Canapé tête .b tête..........................28 12-15
Bai IXT. fabricant de chaises i>t faiiti-uils. 

rue Traversién'-j'l-Anioiiie, 2:{.

Ce salaivi', tout fuibic-qu'il soii, n'est pas toii- 
j  ’iirs exarienieni donné. I.es ouvriers du faubmiiqi 
.'itendcui leur paie !■' dimanche jusqii'b quatre oii
• inq heuri-s du soir, l't fn'-quemmeni, s’ils ont ga­
gné (fUHiorze ou quinze francs, on ne leur eu
0 nne que cinq. I.’ouvriei-, qui coniplo sur sa paie
• litière pour solder ks dettes 'qu’il a cnnlMcues
1 .nis le cours de la !»‘m.iini‘. se trouve alors dans 
une situation terrible.

Le motif de cette irrégularité ilo paiement est 
que les jmlmn.v sont prcsqufe aussi pauvres que 
e u x  qu’ils occupent. ïumvent ils n'ont pu vendre 
les mmibles qu'ils ont fait fabriqiHT ou les ont 
Nendus aiHli'ssous du prix de revkiil. ce qui les 
éirce à ne donner qu*' des à-coinpie à leurs ou- 
' riers.

11 y a, o-rii-s. des oxeeptions b co que iioius vo­
tons de dire, et plusieurs maisons du faubourg 
- ml dans des conditions plus favorables; mais un

sez grand nombre de palront Miènulet sont con- 
icaints d’agir ainsi qui- mais venons de Tindi- 
II lier.

L’ne partie d' s mariés travaillent aiussi
l iiez OUÏ, et bien qu’ils n'aient pas d’ouvriers, ils 
f. briqueiil néanmoins dis meubles b leur compte.
1. irsqu'ils en ont terminé un. le mari prend des

'Khots de commissionnaire et va d’abord l’offrir 
•i.ix inarchiin ls du faubourg; s'il n'a pu le leur 
■ -idre.-il vâ'nl ensuite dans l’inU-rieur de Paris,
. principak-ment rue de <3érj ou au Temple; fa- 
ii"iié do Courir depuis le malin, craignanl du ne 
p.is se débarrasser du aefretafre ou do la comiaorfe 
qu'il a sur les épaules, il l'abandonne en perdant 
Cc-sus. Le buis a etc aclR-lé b crédit, quinze jours,
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trois semaines ont été consacrés b confc'Ctiüniifrr 
ce meuble: comment revenir sans argent? cont- 
menl obtenir d'auln' bois, si l'on ne paie celui qui 
a déjà été conflé? comment fain-, surtout, p'nu 
vivre les jours suivants ? ... E'arfois. ce sont les lem- 
me< qui tcatnenl ainsi des meubles pendant loiit - 
une journée, ('.'est un doulounux spectacle que de 
les voir porter un fardeau aiinlessus de leur- fnr- 
ces. accompagnées par de pauvres petits enfant' 
dont l’aspect navre lecreur.

On nomme cela la tnHe.
A l’époque dis échéances. ICs fabricants du fau­

bourg emploient aussi la trdlc pour n<- pn> inan- 
qtier à ienrs engagements. îlornleinent, il leur en 
aiûle beaucoup de fni/cr leurs niarclinndi'C'. et. 
de plus, la piTle i-sl inévitable; mais il faut eéiier 
b (lès nécessités impérieuses.

ün no peut i-ssaver d’examiner un pi'ii atteiiii- 
veméni cette maifieuniuse indiv-trie sans rencoii- 
ln‘r des souffrances à chaque' pas.

IV. ! hômagr.— Slaiiiii<iue.~ Aszoci'iliem.

1.1' rhdmage des /bènùtct diitv quatre nmis ; il a 
lieu à deux époques de raniii's' : du l ' f  janvier au 
comiiiencenu'iil d'avril, et du !'■' juillet au !"• sep­
tembre.

(!e rfi'iiHiije est .absolu pour les ouvriers médio­
cres; ils sont impiloyableiiienl n'nvoyés des que 
les coniiiiandes ii'arrivenl plus. Malheur à fV6c- 
niile qui manque d'adresse ou d’habileté! il devra 
alleodre qu'on ail absoliiineni besjin de lui p'ttr 
obtenir du travail.

las. éWititlet ont lelleineiit conscience de-, in- 
convikiienis de leur profession, qu’ils font laru- 
meiil d'.ipprenlis. 15' sont des iiiciiuiVicrjiqui d'or- 
diiiaiiv deviennent ébénistes, il semblerait qu’iK 
oui ék: s*kluii« b leur insu et que. n^rettani d'a­
voir choisi cet état, iis ne veulent pas que d'aiilits 
suppmicnl les douleurs qu'ils eiidun'iil.

Les femmes vernissent les meubles et gü.qo nt 
de I fr. 25 c. à I tr. 30 c. jwr jour. fj,‘lle punie de 
l'é^idtlerie e-i très rude, et les feiiiines iic' p'inent 
même «émir que les meubles en noyer.

Kii 1847. on comptait à l’ari- 16.000 élKOii'ies:
Il s .1/frmoad* y étaient pour un tiers. Kii 1848. te 
chiffre a considérablomeiit diminué, et le cliitfiv ne 
s’élève pHsaiijoiird'biii b plus de 6 .000 : le- .Ulc- 
moiiris y sont pour un qiiarl.

l  n e  (/M oci«/(Vm W o k iT i f r .v  ébénistes s 'e x i  f i . n i i ’ e  
b Dans depuis le octobre. 1818. I.a toiumi-iMii 
du travail a encouragé cette assncialwn en lui ou­
vrant un crédit de 7.5.000 francs. Tout pri'^ap*: que 
celte entreprise réussira et qu'elle rendra rte grands 
services à h  profession en général.

Au point (lesastri'iix oii cette industrie est airhiv . 
ily  a heu de cniire qu'elle ne pmi iiiairileiiani que 
suivie une marelle ascetidaiile. Undoille smihal'..-r. 
car.noiis l’avim-. dit en conimeiiianl. l'ébéHislerie 
est une des gloires industrielles de ta KratiO'. et il se­
rait honteux de voir se continuer rélat inliiite au­
quel celte profession condamni- ceux qui Taiii'blis- 
sciii par leur intelligimce et leur travail.

P11.RRE Vj\rtan.

Le TKi.WiBiPHK lueaiMBi'H. — ,\(. Brmi. le 
célébré inventeur du lelégrajihe électrique nhis-  
marin. vient d’arriver à Pans. Des expériences. 
Couronnées des plus brillants succès, ont eu lieu 
en Angleterre il y a quelque» semaines, et ont 
prouvé la possibilité d’établir, par l'électricité, des 
conimmiicalions télégraphiqiies à travers la mer.

M. breit a complétéson système par une notivelle 
iurenlioii qui pi'rmet d'imprimer tes nouvelles de 
la inarÜTe la plus simple.

M. Breita propos.'» d'unir l'Amérique avec TAn- 
gtefc'irn par le moyen d'un télégraphe ncMmque. 
et ilesi jilnsqui'priihablequedansleconrsde quel­
ques années. les nouvelles du continent entier de 
TKiirope ponrront, par le moyen do cctle eitra- 
ontinaini invention, être Iraiisinises à travers le 
détroit de Calais à Douvres, et être imprimées 
instantanément, non-seulement en Angletem'. mais 
encore à travers l'Oréan Atlantique, aux deux ex­
trémités de l’Amérique du Nonl et du Su'i.

l.e télégraphe imprimwir se compose de deux 
parties: l'une appelé la machine b composer ou 
communicateur, cimsiste en un clavier semblaÛe 
à celui du piano et adapté aux lettres et signes 
nécessaires. Les lettres et les signes du communi­
cateur correspondent aux caractères du télégraphe- 
imprimeur de l’autre extrémité de la ligne. De 
cett" manière, un paragraphe de tou'e longtt"ur

peut être imprimé sur papier aussi vile que le 
cJavii'r peut être touclie. Pour éviter le» chances 
d'-Treiir et les niéprisrs auxquelles sont sujets les 
lélégraphes b signaux et b cadran, les commtini- 
rations sont imprimi'‘e« en double aux deux ex­
trémités de la ligne. Cne cloche avertit de l i  récep- 
li<m. Ce télégraphe est bien moins sujet à des de- 
ranpiineiils que ceux eu usage jusqu’ici.

Il n'y a piiint de iimito pour les facilités qu’offro 
Miii application pour la transmission des nouvelles 
de Iniitp espèce. Ton« les n'-sullals de celle machina 
sont soii' le coniréle absolu de la personne qui la 
iiiH en opt'raiion. Ce n’est pas le seul avaiiiape 
(lu télégraplie-imprimi'iir. Il présente <lo grandes 
économies, et dans la première construction de la 
ligne et dans le personnel nécessaire au service. 
Lne simple femme suffit pour cela, tandis qu'il ne 
faut pas moins de tniis a quatre personnes pour 
le service des télégraphes à cadran.

Tfiut enfant qui peut épeler est capable de trans­
mettre sans erreur une cummunicalioii, et de dire 
quand elle a été reçue à la station.

I.CS communications, enfin, peuvent être faites 
en tout temp'i. on toute «aison. et b tout instant 
(In jour et de h  nnit.

KXl>OSmON KT KXAMEN CRlTlLUTî

I»F,S THkORIF.S DF.S SOCIALISTKS BT DES 
ÉCOVOUtSTES.

l-c Tftirtril a ffran ch i est spér-ialenieiil consa- 
erv’ ?i l.n défeiisp et b la propagation des iriocs so­
ciales; omis il ii'esl l'orgnnc exclusif d'aucun 
l'orlt. d'am'Mue socle, d’aucune m im e.

I/' 'mriidi'ute esl ledrn)icau commun autour 
cliiqiie! se nmitent mijotird'luii louslos hommes 
ipii cnmpretitienl la iiérossilp des réfrirnies so- 
eifdf'. \  rigoiireusemonl jiarler, lotit le monde 
i" l  i<lii-. ou moins socialiste. Mais on désigne' 
priiH-ifKdenieiil du nom de sodalistes ecm  qnt 
veillent siibsiitticT lit solidarilé ù Tinsolidarilé 
d(-s intérêts, le priucipo d'as-soi-iatiou iiii principe 
(1 aiilaaouismc, l’orilre itidie-lriel au désordre, 
l'nruanisaliim à l’anarchie.

Tou- les socialistes sont animt's des mêmes 
si'tiliiiients; tous s'accordent sur le but à attein­
d re; mais ils diffi-nuit sur b's moyens. La di­
versité d<-s moyens (" t priVisémeiil <e qui ca­
ractérise les écoles différentes.

Nmisvouloiisexposprsommain-ineiil et juger 
a'ei- inipartiulilé les doilriiics do Imis les écri­
vains qui ont conquis une réputalion, soil en ' 
soi-wilisme, soit en tVoiiomio jKjlilique. .Vous 
ilisuiteroiis loyalement les priiici|>es et les 
moyens projMisé' par cliaqiie auletir; nous fe­
rons la part di' l'erreur et la part de la vérité, 
•sdon notre consrience et selon les lumières de 
notre r.iison ; nous motiverons toujours notn- 
avis, et nous laisserons nu lecteur le soin de se 
former une convielioii raisonnée, de prononcer 
en dernier re-ssorl et en^urfaiio connaissance de 
eail'C.

L’arliclp qii’oti va lin- est con'-aen' à  Texa- 
tnen ries doctrines de M. Proudlioi). Il l'tait écrit 
depuis longleinjts, et l'autenr, en iipprenaiit 
l'arri'l de la eonr d’assises (jui condamne M. 
Prondhoii h trois ans de prison et 3  mille francs 
d’amende, a eni devoir faire précéder cet arli-le 
d" la lettre suivante :

t  V. eBOi OHo'f.

Monsieur,

« Otiel étemel ehastriu pour moi, vous écri­
vait M. Blanqui, en 1841, si le procun'iir du 
ri'i, c’est-à-dire l’exécuteur des hautes ceuvTCS 
en matière intellectuelle, ftU venu après moi el 
comme sur mes brisées attaquer votre livre et 
tourmenter votre personne! »

.Moins inlellisent ou moins bien conseillé que 
ne le fut M. A ivien. ministre de la justice lors 
do Vapparilion de votre Mémoire .sur la  pro­
priété, le pouvoir que nous a fait la llépnblique 
vous a livré an !>r?c= «écyiier : tous les socialis­
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tes resseuleiit le coup qui vient Je  vous frapper ; 
DUS les hommes de. peasét! doivi’iit déplorer 

l ’inlerv ntion de la  force et du chdlimeul dans 
un domaine qui devrait leur être abfydunient 
interdit.

Je  n’aurais p a s , eu à vous offrir, monsieur, 
ce témo^nage particulier de ma sympathie dans 
la circonstance présente, si la rondamnalion 
qui vous atteint n'avait coïncidé avec le coin- 
ineacemeiU de la  pubücatioii d'un travail dont 
vos ouyages forment l ’objel. Or, une discus­
sion libre et sérieuse entre socialistes n’a rien 
de commun avec les poursuites «l’un parquet, 
la  justice des idées nen de commun avec la 
justice des hommes.

Les rédacteurs du T rav a il a ffra n ch i  auraient 
méconnu la supériorité et rindépeudance du 
domaine intellectuel, ils auraiiml fait outrage 
à l’élévation de vos princip('s, s’ils avaient cru 
devoir suspendre une publication (lar des con­
sidérations l'ulgaires.D’autant jilus que, si mon 
travail n’accepte pas, monsieur, toutes vos idée--, 
il est, dans l’intention du moins, un hommace ?i 
votre esprit et à  votr<' grand talent.

Saint et fraternité.
(jlLHKRT VlU.ESSn E.

EXI'OMIION ET KXAME.V (.KlriyVE DtS DOC tHIVf- 
DE J1. PROI IlllOX.

P rem ière  p a r t ie .  —  lù rposilion .

Avant d'entrer daiisreïanioii sérieux des ma ra­
ges et des (ioclriiies do M. l’cmidhoii, il ni' me pa­
raît pas inutile de dire quelques mots sur la c<ui- 
troverso s>Kiale et sur la luanièro d'en cmi-siger 
les coudilions.

N'a\oas-nous pas vu, cii cfhu. il y-a p*;u de 
temps, à  propos d’une discussion uiï peu vive 
peut-être', eiitce deuxécrivains socialistt.*séiuineiits. 
so manifester l’inquiétude ou la satisfaction, sui­
vant les opinions do ceux qui s’en émurent ? In­
quiétude vaine, satisfaction puérile, assurément ; 
mais signes d’iinc excessive sensibilité de l'auen- 
tion publique à l'endroit du socialisnR’.

Pourtant, tont-cé qui vit, disculc : la controverse- 
est l’épreuvo naturelle des idées dans le dom.um' 
spéculatif.

« Tout lo mécanisme social, a dit Aiig. r.oiul.'', 
repose liiialement sur des opinions. » Ür, du mo­
ment que le système des opminns reçues jusque-iù 
comme condiUons de l’équilibre sociaJ, ne sufiit 
plus à le maiiib-nir, il faut qu(> des opinions nou­
velles se proluisenl, selaborcnl. puis se sysli’ma- 
tisont. Dans co sens, on peut dire que riiilcnsiié 
de la discussion manifeste le degré d’itnpovtjnce 
des idées, cl ta vitalité du système qui la fait 
naître.

J'avais donc raisin d'appeler puérile la sa'.isfac- 
tion de ceux qui, tnécoimais.snn rimpuissance de 
leurs fh.ampions, applaudissent foUement aux si­
gnes de la virilité (l’auim i: j'avais tlom r.iison 
d’appeler vaine l’inquiétude de ceux qui s,-mé­
prennent sur lo sons et la portée de ces conlrovor- 
ses : louty est profil pour les idées. 1rs individua­
lités seulesypeuvenlcnuriMucfqnesrisque--; c’est 
à elles de s’on préserver, j

Toutefois, si nous devoii*noir peu de souri de 
procurer ù nos adversaires les illusions qui ac­
compagnent les maladies mortelles, ririquiéindo 
de nos amis part d'une trop noblesource jMiin n'è- 
tre pas prise en sérieuse considération.

cêlé (lu devoir d'élabonir inces-sannnciii li - 
niatériaux du prara's social, sc place, pnir le-. - 
cialistes. celui d'ejever leur c.introvcrse dans une 
région inaco'ssibic aux émnlion> nilgaires. A tys 
conditions, je pense que la discussum des idê-es 
est, à lafois. la mission dos socialistes et la mani­
festation de leur zèle et de leurs convictions; a ces 
conditions, la lumière peut êin‘ appelée sur liuiie 
conception, sans que jamais le sentiment cè |,i 
solidarité ait à souffrir, mi'me dans sa pins déli­
cate susceptibilité.

C’est (!aus cette com iciion et cci esprit que < e 
travailestentrepiis. Le rùle qm- scs iHxits l't Tifii- 
lialivc de son caracb'Te ont assigné a M. Pmiidhoti 
dans le mouvement socialiste, m'a paru dtmiuT 
une double utilité a  mon di'-s-'in. J ’estinti- que cet 
écrivain est fort pt u connu et eiuxae moins aptié- ' 
cié pat lotis ceux que séduis'iit ou repoussent le
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leiief du talent, b  saillie du caratlère, le cachet 
d'une puissante individualité. Op-ndant les idées 
ne doivent pas étreobjet d'engouenent, mais d'é­
tudes sévères; et, d’une influence trop prépoudé- 
rante, exercée sans contrôle, peu enl résulter des 
dangers pour une cause <pii m doit point être 
commise aux hasards de b  fortuie d'uti himime, 
quel qu'il soit.

La première publication de M Proudhon cul 
lieu i?n i8U9, ,a propos de h  félfbraltoH du f)i- 
m m ehe. sujet’ offert par l'Acadénie de Besançon 
aux médilalions des concurrents. Ce fut. pour l'au­
teur. un prétexte d’éludiiT le Misaisme, dont il 
considéra l'institution sabbatique xmune lo pivot, 
au point de vue de ses tendances égalitaires, ou 
plutôt au point de vue des contrejoids que le lé­
gislateur ju if crut devoir c'pposeià l’invasion de 
l'in"galite chez son peuple.

M. Proudhon devait nous inoulier. plus lard, la 
dévote Angleterre commençant partout l'œuvre d - 
ses spohaüüus et do scs brigandeges avec ses Bi­
bles cl ses missionnaires ; il deval nous faire voir 
11' drûitd'aub.iine marchant à l'oiprus-siim du tra­
vail, au inoniipole dns richesses jar l'applicalion 
dos maximes juives ; c’trst pmirqu'i ji‘ ne m'arre- 
ifi.ii pa» sur la biinveilianc»' oclushe avec la­
quelle il a inlcrpr<3té le Mosaisnn ; tel eit d’ail- 
'cnrs la penio de toulo thèse sysl-matique. 11 f.il- 
laii que Moïse conclût comme M. Proudhon ; c ’est 
de œs conclu.-iiüus. stirtuuf. qu’il mporle ici de se 
préoccuper.

(Ir. dans ce discours, M. ProudlonpoSc.pour la 
pi cinière fois, lespriucipesdont hsdéveloppenmnts 
successifs ont pris place dans l'hsioirc des idétrs, 
puis dans la politique contcnipiu'iinc.

‘I propriété n a p.is encore fut do marlyrs : 
olie »v;t lo diTiiiiT des faux dieux, n

Doti n'était p.isencoro unedéela alion de guerre, 
mais la manifestation de raiilifalliie driisive do 
l'auteur jioiir le n-gime proprUtairc. tïous une 
ferme plus calme que œlbrs dont il n'vètil depuis 
sa dialectique passioiims'. lirillo d* temps à autre 
Téclair contenu des tempêtes pnxhaines. La pro- 
Ir-sialioa contre l'injustice longleiips suppoibifi, le 
rappel énergique et péremptoire è l’i'golilc et à la 
fraternité, la ferme volonté do ne plier devant au­
cun pnqugé, aucune opinion acerdilée, caractéri­
sent l'entrée de .M. Proudhon dapi b  publicité.

Il serait inuiilo d’insister en ce noment sur des 
iiié-cïs que nous reneuntrorons bieitôl, plus forte- 
no ;ii discutées, plus nettoiiiciit firiiiulees ; il suf- 
til. ce ino si'mble, d'avoir recoinii h dos signes 
evrlains le point de départ do la îrillanlG carrière 
quo je vais ossayei d'apprécier.

Qac»l-ce (̂ ue la propriété? ou richerrhei lu r les 
piincipes du ilioit et du ijuwenieinenl.

-.Si j'avais à répondre à la qiî'stion suivante: 
(Ja'c$l-ce <jue l'eselatage ? et que l ’un seul mut jo 
répondisse, C esl rasMSsiiial. im pensée .serait 
il’alioril comprise. Je n'aurais pas besoin d'u n long 
di'Cours pour iiioninT que le louvoir d otera  
l’hommo la pensée, la Yobuilé. b  persoimalile (“st 
un pouvoir de vie et do-morl. et que luire un 
hiiiiimo eselavc. c'est l'assassiner. Pourquoi donc 
à celte autre demande. (Jn'est-re tue lu propriêlc 
ne puis-je répondre de inêiiie. i ’cjI /c cof, sans 
fli.iir la certitude do n'êtn’ pas eilendii. bien que 
celle seconde proposition ne soit pie la piuiiuerK 
iraiisformée? »

Si dans un tournois du mov enslge apparais-ail 
ii.m à coup un chevalier touverl le loiiles pièces, 
la visli-re baissée, et que. frappari du fer de sa 
lance récu consacré, il inmaçatdf fain- dégénérer 
une passe d’armes en combat nioïel. il devait prii- 
iliiini une émotion analogue à rdle qui accueillit 
M. l ’roudhim. rcliii-ci était, en iffel. inconnu; il 

■ sb «é-a'ntait avec une devise imp'acable. einpriin- 
le ■ à la terrible loi des XI! Tabler .idrersus hos- 
lem (Tlema auetorilas « fo  iconin Vennemi la  re- 
ecniffcatioii esl éU nuU ej; il pronoirait pour pre­
mières paroles les phrases que viens de citer, 
pnüude du combat mortel. Ce quil v a  dii cerlaiii, 
c’est que, la foriiiub est restée à tmjqur» insépara­
ble de celui qui ne craignit pas d( l’écrire.

Il a plu à M. Proudhon de consdérer une parole 
imprudente, exagérée, injuste, cornue im evéne- 
iiii-nl des plus icmarquabli's ; ji  ne partage pas 
celle opinion historique.

(lue si la cause unique de toiles les calamités 
qui ont affligé l'espèce humaine réside dans l'er­
reur universelle sur le sens de ces mois, jutUce, 
é(/alilé, liberté, ainsi que l'aflirmeM. Proudhon, it 
.-'•i que b'S cunsé’quences de celte errevr
fi.ndanienlde ne Feuveni être iiipulrÂ>s h crime

ju ^ u 'à  ce que les principes aient été rétablis, b  
vérité mise en évidence incontestable. Abrs, mais 
alors seulement, il serait juste d'appliquer l’épi- 
thèto vengeresse à l’institution rewlle au dreit 
restauré.

Je sais que .\1. Proudhon distin^e entre la pro­
priété. qui est le  vol. et les propriétaires, qui p ‘u- 
venl être d'honnêtes gens; distinction indispensi- 
blc. Qu’aurait-il fallu dire, en effet, de ceux qui. 
n’étant pas propriétaires, n’ont pas de plus ardt'iit 
désir que de le devenir ? Mais alors où est la rai­
son de la formule, de l’anathème sans averliss”-  
nieot préalable?

La pnmriélé, c'est la liberté ; direz-vous ausi-i, 
la liberté, c'est l’oppression ? car dans notre mal­
heureuse société, l’on ne conquiert l'exercice d'iin 
droit qu’au détriment d'autrui. Où s'am'-lw d.vn.s 
la voie des récriminations? Prenons plutôt ce!!'' 
des réformes, et gardons-nous de semer despan- 
les dont la récolte est souvent funeste. L’énergie 
des convictions ne se mesure pM. d’ailleurs, à la 
véhémence du langage ; des termes mesurés con­
viennent à la science et siéent bien au courage.

M.ilgré ces ob.tervations qui se présentent au 
début de mon travail, jo  suis décidé à réscrvi r 
tiuito discussion jusqu'à la complète exposition des 
œuvres de M. Preiidhon. Je ine prive par b  du 
moyen de varier-un .texte nécessairement aride ;
m.iis je m'assure une discussion plus nette sur uii 
ensemble connu, et je me garantis contre les di­
gressions dans un travail qui ne saurait être trep 
abrégé, un raison du grand nombre d'idées qu'il 
évoque.

Lorsque M. Proiulhou d it: Thomme se tronif" 
parce qu'il apprend, je  suis parfaitement d es'ii 
avis; et c’est en soumettant notre état social à un 
examen rigoureux que la viùùé se trouvera, par 
une sorte do ecin([uête. qui est lu travail pri'pi ■ 
de riiomiiie. Il faut dune s lumeilre de nouveau .1 
l’iinalysu le> idées do justice, d'équité, de liberté, 
de lois, sans cesse remaniéts suivant le progtï>s do 
l'osprit cuiiteiiqioraiu dans la notion variable de 
la justice oterneilo.

Hilbert Viu.EMii v8. 

f j i  tuile à  VH pmehaiH numéro./

Lus entrepreneurs do menuiserie du départc- 
nieiil il.' la Seine, convoqués en assemblée générah 
et extraordinairo par leur chaiiibre syndicale, ont 
consacré par un vote à l’uiiariimile lu'mainlieii 
de la jiinrnéc du travail à dix houros.

— l'nu association vioiitdo se former à Marseille 
entre les ouv riersciuvioimiers bottiers. Q'ite instiiu- 
tiiiii a pour but de fournir h la coiisonimafion dt's 
chaus.sim>sfaites avec le plus gr.iiid soin, dans les 
conditions les plus favorables, et de favoriser, par 
les bénéficesdu l'associulujn. le* intérêts des ou­
vriers eux-mêmes,eu lus piésiTvaiil surtout des ef­
fets désastri'ux des chômagi'S. Nous souhaitons que 
cet essai d'a-.sociiUiim pui''-e nnissir et en inspirer 
d'autres qui lounieni egalement au prolil du con- 
.Kiimnaleur et des classes laborieiisi's.

— L'ne nouvelle association de cuisitiiors v ient de 
M- fonder rue Saint Germain-l’Auxerrois. n. 21.

—  L'ussoeialion des ouvriers paveurs vient de 
produired'iieuieiix résulials pour U ville de Paris. 
Ses pavages viuiineiil d'être adjugés en huit lois, 
avec un rabais du 2> p. 10(t sur les prix des devis. 
Nonobstant des eflüii> inuuis de la part des en- 
Irx'preneurs. l'association des ouv nets paveurs 
est demeurée adjulicalaire de deux bits, sur huit. 
Comme’ on le voit, tout le monde y gagnera, ex­
cepté les gros fciiirepp'neurs.

— L’association des garçons mareliandi de rint 
réunit, dont le siège i-sl rue Jean-Robert, 3. et la 
première succursale me Saint-Victor, vient d'en 
ouvrir une deuxième rue de Poitou. 36 .au Marais).

— On lit dans le journal flamand De Vrede:
Il Le gouvernement va tenter une colonisation 

dans ht Campiiie. —  Dans le cauraii t de celte année, 
on construira, le long du canal, dans la commune 
de Loninel. trente petites fennus; chacune aura 
quatre hectares de terre l.vbourables et un hectare 
de prairie basw. On construira. pourcelW colonk», 
une église, une cure et une école.

■1 De semblabiés coloniés seront établies Tannée

Srochaine dans les communes «le Moll et d’Aren- 
onck. Ces fermes seront données en exploitation
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à des fermiers OâinaDtl», ei ie gomeroeaieat leur 
assurera, pcnd îui les trois premieivs aonées, les
b.'sùauK el les uioyi-ns d'eri»tenc« nécessaires. »

— On nous prie d’insérer la lettre suivants :

L'Associatiun fraiernelie des ouvriers eordou- 
nirrt, fondée par les dél^ués au Luseuiboucg. et 
dont le siège wt place du Louvre. 'i6, récUrae le 
concours de tous m̂ ux qui veulent sincèrement le 
bieu-éire et l'affrauchisseiuent des travailleurs. 
Nous ne saurions trop les prier de se tenir en gar­
de contre les calomnn.'S auxquelles notre associa­
tion en butU‘. Jusqu'à présent, l'on n’a rien 
oublié do ce qui pouvait lui nuire: attaquée mê­
me devaui les (riiMuiaux, elle eu est sortie victo­
rieuse, en laissant le ridicule et les frais à la char­
ge de ceux qui iavaiert poursuivie.

Cette assuciatiuii toute fralerncllo fabrique la eor- 
Jonntrie en tou» genres, pour hoiuiues. femmes et 
enfants. Si dans les premiers temps do son instal­
lation, elle n'a pas mis louto l'exactitudo désira­
ble. c'übl que des circunslauccs imJépi'iidanles de 
sa volonté l'en oui uinpèchée.

Aujourd'hui, à force de persévérance, beaucoup 
d'obstacles sont aplanis, et cette association peut 
servir conveiiablemenl les personnes qui s'adres­
seront à elle, üooni- cuufi<tion . supériorité dans 
la qualité des iiiarcliaiidises, et régularité dans les 
livraison», elle fera tous ses efforts pour mériter 
la confiance du publie.

Au nom de l'association. Le yàrmU.

(iilLULNOi:.

— Le ciloyeu limirgej. maître iiM'caniciHi à
N.vncy. oblige de renvoyer six ouvriers, en raison 
de la réduction des commandes, s'adressa à son 
contre-maître pour faire réliminalion proposée. 
r.(‘iui-ci. cedam à l'inspiration d’un senliiiient 
généreux. s’iidn‘ssa à tous les travailleurs de 
faudier; et teiix qiin la mesure ne devait pas 
atteindre propoMTent à l'unanimité de w  travailler 
que trois quarts de )our. pour laissi'r place à leurs 
frères. Honiunir à «*s ciloyens. qui pratiquent si 
bien le désinl>‘ress<'menl au milieu de la misère.

■ T rarailleur rie .Voncy. )

— L'adminisiraiion de lacaiêso d'épargne, dési­
rant prévenir dos spéculations prohibées, croit de­
voir rappeler que la loi qui a accordé à tous ceux 
des déposauts dont les fonds ont été convertis en 
renies, un H'-rri tjiérial, porUnt. à litre de c<m- 
^ttntaiion. une suuinio de 1 fr. 6K c. en espèce, 
pour chaque franc de rente, n'.a pas loitlu que 
cette compertNiiion profitât, sous aucun prétexte, 
à d'autres qu’aux liiiilaires des livrets et a déclaré 
nuUe et de uul eflul. en ce qui cimcerno les livrets 
de conipensaii'jn, Icnile cession faite po>léi'.eure- 
moiilau 7 juidal IH18. On sait, d'ailleurs, que les 
lois relatives aux caisses d'épargne iiiterdiscnl 
gi'‘aéraleinuiil et frappent d'une sanction penale la 
possession simult.uieode plus.eiirslorcls par une 
seule et même piTs miu-.

L'adDÙttistrali'Hi rappelleégaluoieiU aux tilulai- 
resdes rentes prmeiiant de la coiiver^um. qu’aucune 
inscription ne p 'lU être vendue que par I interraé- 
diùro d'uii agent du chang'.

l.es titulaires d 's rentes reçevroat du reste à la 
caisse d'épargne, rue (ioq-lléron. ri» "J. tous l»*s 
renaeignuiueats dont ils auront bosuio. lorsqu'ils 
seront daus le cas de vendre leurs lenli'--.

—  il. Aragoa pn'-semé àl'Acailéniic ilesScieBCus' 
une nouu-lbùin-iilion di- .\t. IXdvigne qui a pour 
btUde facililer k'..ncoup l'iuslructioudanslcUrde 
toutes les armes à feu. en u’exigcxint qu'une con- 
sommaiion de pouiire eMiênieineiit niinime.

Le Itibc-ù-Hr. tel est le aoni duuné à l'appareil, 
consiste en un tnbe rayé üés-enurt, d'un ires-peiii 
calilue et qui. tio ' au lamt d'un antre tube vu tôle 
mince, s'intrnduil au fend du uinon d’une ariue à 
feu quelconque, en menant en rapport U lumière 
du petit lubeavecceilede l’arme, lui un mol,c'est 
un petit canon de fusil, placé dans un grand, et 
offrant l’efiel et k-s fecilités du tir au pislnlet de 
sakm.

Mais c’est pour le tir du canon que k's avantages 
sont considérable^, surtout pour le tir si ditlicile 
du canon g bord des imvirus. La poudre d'une seiiio 
gugousâe du quan du poids du bvuioi de ireoic. 
suffit pour loacerdr-Mf mUiriayiittntr petits boulets 
cyiindro-coniqiitss jusqu'à q<ù*ze entU iiedrus avec 
un* grande justes»'. l.e pivtatage de 1a piectt étant 
le même, les canouniers pourront alors acquérir 
un* grande habiliié. avec d'autant moins de frais

—  8  —

qun le canon ne sera altéré en rien, tandis que 
quatre à cinq cm ts eoups (irdinaires suffisent sou­
vent pour mettre une pièce en fonte hors de ser­
vice.

— L'éclairage électrique ta  recevoir très pro­
chainement la consécration d’une application pra­
tique faite dans des conditions spéciales de diffi­
culté dont peu d’emploi pourra égaler les exi­
gences. Il s agit, en effet, d'éclairer le Diorama. 
et pour tous ceux qui connaisseot la perfection 
avec laquelle la lumière du jour y  est employée, 
el combien ces mystérieux effets réclament de 
puissance et de précision dans leurs nombreuses 
combinaisons, la supériorité immensede la lumière 
électrique ^  touùe ses rivales sera démontré 
d'une manière évidente, si elle s « l  triomp^nte 
de celle difficile épreuve.

Depuis longtemps des essais avaient déjà été 
tentés pour arriver à ce résultat ; mais il parait 
que k  problème est enfin résolu, et que l’exhibi­
tion publique n’est retardée que pour l'achèvement 
de quelques dispositions de détail.

^ — Ou nous prie d’antioncer que le troisième 
banquet des femmes socialistes aiiralicu lundi.9 
avril,dansUsalledelafratornih-, à cinq heuresdii 
soir. On Irouve des billot» aux bureaux de la pn>- 
pagando socialiste, lô . rue (feiiiilliore; prix 1 fr.àV 
Les homines seront admis,

IjiKJiisaïUK. —  L’as.soci,a(imi fralernello des ou- 
vriors et ouvrières de In cliomiserie, conslilmk; 
par acte du 29 décembre 1Si8 et dont nous avons 
publié les Statuts dans notre numéro du 21 jan­
vier ih-rnier. a  ouvert, le l ' f  mars, son étaWissc- 
monl nmtral nie du Faubourg-Monlmartre. n« 21. 
—  Travail industriel de chetiiisi*, caJeeons. gilets 
do flanelle H autres artick>e de lu spécialité; dé- 
pêis et écoulement, au prix de fnbriquc.«le pièces 
de brlles, baptistes, calicots, llam'lli>s, etc.; telles 
sont les uporalions auxquelles .se livre cette asso­
ciation qui renferme dans son si-in les coupeurs et 
les ouvnèrcs les plus habiles de la profession.

SoUi. — Au avril 184'J. l'ouverture de deux 
succursales, l'une plao! dn la Bastille, et l’outre 
place do l'Abbaye Saini-OeriiMiin.

1)B I.» nKeAaTlTlo^• d es Btr.uKssKs. o i d e l a jc s -  
TicK iiisTuiBiTivif BS tcosou iK  SUCIU.I. ouvrago 
contenant l'examen criliqiie ile> différentes tliéories 
qui ont clé exposées, soit p.xr les wmornistes, soit 
par les socialistes, par fmafoi'a Vidal. Un vol. in- 
tl" dft .VW poges. Prix ; 7 fr. .M),

Vl\BI! ES T»VV*1LUNT 1 PBOJgT-. VOIES FT .VHJÏENS 
DE «éPOBMKS SOCIALES. p;ir éVdHfO»'* Viddl. L’il vol
iii-18. Prix: 3 fr. .50.

L es JtlE S  BUIS DB LÉPUOIK. msTOlBE DE LA FÉO- 
DVIJTS FISASCIÈRK. par .Unh. Twttenel. 2 vol. in- 

Prix; 10 fl.

I.'E'PBIT d es BÊTK.S. VENKBIE FMNÇAISE ET roOLO-
CIE Pis-ioNSBLi.E. par .ilph. 7'oumcbW. Un vol. in- 
8“. I*rix: 8  francs.

lllSTOIli: Dt TRAVAIL FT DES TBAVAILLEI'ES ES
l'RA-vcE. par Vincard atné. 2 vol. in-8". Prix: 
8  francs.

Le m>q l 'I sue devant ie  vikaa monde, ou le vi-  
V INT DiVANT LBS MORTS, par V. l 'o i u i d ^ n l ,  lepré- 
senl.vnt du peuple, suivi de jé -s i s - ch rist  drvant 
LE.S coN.sEUS DE CTEUE. par KiXur M rvnifr. Un 
vol. in-H». Prix : 2  fr.

Le dloyen Alalardicr. insliluleur. vient de pu­
blier, tous le titre: L f guide du peuple dant lei 
Herliom, une petite brorhuro destinée principale- 
meut à éckirer le» paysans sur Li valeur des idées 
»<x;ialcs. l.e liv ide du peuple Jtw t let éleeliout se 
trouve à la Propagande dèmarraliqve ei irtciale. 
nie di-s Boiis-Kiifaiiis. 1. Prix : 10 cenlimes.

Appel « a  honnâtes gens. Quelques pages d’his­
toire contemporaine, par Louit Blnne. représen­
tant du peuple. Prix : i  franc. Au bureau central. 
8. nte et place Favart.

Udication xot velu . — Méthode A llit. — M. J .  
AUix commencera dimanche proch. ' i' ’ avril ) à 
1 A. 1)2. d am  la  ^ n d e t a l l e d e  tasociéléde l’I'Hion 
des sciem es, des lellres e( des arts, passage Jo ffrog  
16, vn nouveau cours normal public e( graluit de 
langue française, spécialement destiné aux jeunes 
personnes.

L'Europe révolutionnaire, par Ivan Golovino, 
1 vol. in-18. 3 fr. 50. Chez (ipclle, rue des Grès, 
n® 10.

P lu sd e Conscr/pliOH, par A. Bureau. 10 cent., 
aux bureaux do la Démocratie pacifique.

De l'origine des in itiation s égyptiennes, de ta
fran c-m açon n erie  et du  com pagnonnage.

Depuis trop longtemps la lutte et la guerre divi­
sent les ouvriers des différenls dcty)i'r» du ronipa- 
giwnnage. L’auteur a compris que le Canalisnie et 
l'ignorance puuvaieut seuls perpétuer de sembla­
bles fautes. Il s'iyvl donc proposé de démontrer à 
tous ses frères les travailleurs que tous les devoirs 
du rompagnonnage ont une même origine cl que 
le coniMgnonnagi' a pour but TUnilé, pour ten­
dance ta Fraternité.

1 fort vol. iii-18, grand raisin.de plus de .300 pa­
ges, par FeurgiT, ouvrier. Prix ; 2 fr. pour les 
souscripteurs.

ün souscrit à, Paris cher Carilian-Gceury et Dal- 
monl. libraires. 39. quai des Atigtislins.

r.OlRS PUBLICS l'.T GRATUITS FAYEIH DES 
«l'ARlCBS.

C ours p ro fessés  à  l'am phithéâtre de V E role de  
M édecine.

Lundi: 7  h. du S., géographie. M. Blignon. .
8  idem., insir. civique,M.Ortolan. 

M ardi: 7  idem., chiniieappliq.. M.Rmisseaii.
8  idem., physiologie. M. Guérard. 

M ercredi: 7  idem., physique. M. Desains.
8 idem., nisloiredeFranro.M.Aubert. 

Jeu d i:  7  idem., hist. naturelle.M.Diichartre.
8 idem.. chimieélem.,M.Moyencüurl. 

Vendredi: 7  idem., arithmétique, M. Desplals.
8  idem., éléments d'écon. indiist. el 

scsapplic.it., M. Biiclière. 
Sam edi: 7  idem., hygiène, M. Vigla.

Cours pro fessé  à  l'E co le  com m unale de la  rue 
.\tüdame.

Lundi et 
Vendredi 
.W(irq«;

Mercredi 
et Samedi 
Jeudi :

7  h.du s ., g rA iii. frauA'.. M. Hadigud.
8  idem.. h'cAre. M. iluguet.
7 idem., iangueelliitéreiutv française.

M. Genouille.
8  idem., malhémal. app., .51. Lilaiine.
7 idem., dessin linéaire. M. lA'lk'alle.
8  idem., écrit.el len. de liv.. M. Bray.
7 idem., géüni.etscsapplic.ii<*tfrptail.

et au nivellent.. M. Itauriàc.
8 idem.. géom.app.auxarls.M.Moitié.

C ours d e  m usique vocale e l  d 'harm onie à  
l'am phithéâtre de l ’E co le  d e  M rdtciue.

.Mardi, mercredi et vendredi, à 9  lieiirosdii soir, 
M. Emile Chevé.

L’uü des propriétaires, L éopold GRAFTIN.

Imprimsrie Pot ' sielocb. rue do Croissant, 12.
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